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VÉNÉRABLE ST RESPECTABLE PÈRE, 



ÂMi^ uuidâye, ea^^mnoû^ amie 



wnt: ^^ t^é mon amM^ a x^ 
wà^, en la/miM ^â^^, je Jw 
6reà ému, ^snùmenù eut redùô^ 
auô le Âarùaae Â/rouuu^fnenù 
{weo loué ^ autres W)wmei4fit, 
091 nwucmb Ca tTocuûe dic ^ou» 

rtumi^ ùouà Ceâ a/i/€mtaaeâ aim 
mdlùuù relûueua^ . . t7aAr(^û''e' 
ùô, laûumoe, u^ ùcn aouù, ui 

tus aocon^ueà (leâ ^r&reà ae 
l Omr^, tout cela eàt vàn 



w,<m(ie eà a le cCTènniMcye aue 
la a>uàdc eaxdù& un ae^t^»^ ae 

de M^^^mier uà eu>aed au if 
w>M aorme a tfOidd, auc ^Iteà 



O)0nfny arrivai atVenice in theyear 4846... 
^wai much struck^-in conmanj I believe^ with 
every other traveller , — with the Society of 
the Convent of S» Lazarus, which appears to 
unité M the advantages of the monastic institur 
tion . . . Theneatness, theeomfort, thegentle- 
nesi , the unaffected dévotion, the aecomr 
plishmenu , and the virtues of the Brethren of 
the Order, are well fitted to strike the man of 
the worU tvith the conviction that i there is an- 
other and a better » even in thit life. 



4on 7naU9^, eu aue/ (u^Umaue ^ 
daw^ um a une cor(ua& ^^^ 

t^moîanaaej Ce nuêfi ac0HHtAeu 
(le ^Hueçi/r, et ctac^um^ iwfiye 
noTn eài4(MÙa/rrmi£^o(^ ^ 
ha/r vat ouweiaeâ eù/ia^ laoou^ 
ecù amiaau^ cumù nwud Mmorez/ 
led été 
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3/outm)ùà, ce oeMy^ cie voudi 
maaiù^dier 7n^aifutiUi(ù^/iOu/r 




mce aufi^ awud 
m a/u€ayÂ/retee (laû?^ meàp^eauen* 



Âorùe a eom^ cedAaaeà ^ia^ ^ 
t^emraoÂ ^^imaateu^ rfé cette 
%A(>a4Mn et àur àa S/ûCiete. ' 

(ûeàl^ Couer^ lim eâ Icuitye 
aue de leàm^^ cofmoctye/ 
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c/oâre €i^oue eàf^cconnaétiJc^iéel&ve 



^erMe^ d Jtâ ûcta/re ^SJS. 
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Jl ARMi les lies semées dans les 
Lagunes de Venise, et toutes occapëes 
anciennement par d' humbles religieux 
qui avoient deyouë leur yie à Dieu 
ou au soulagement des maux de Thu- 
manit^ , il en est une surtout, peu di- 
stante du Lido, dont les murs rougeâ- 
tres de ses cloîtres, dominés par un 
blanc clocher et environnés de jardins 
gracieux et verdoyans, flattent merveil- 
leusement la ynep An commencement 
du dernier Siècle, cette petite île étoit 
stérile et déserte. Son église et les 
mors délabrés de la maison qui y àtte- 



i^n Tnaâye, eu au€^ cuàtmaue ée 
M6vo^ une a une coreUaÂ ^^ 
ùilàé. êrrèâ d u/fi 4c aum^uio) 
tmtoîofuia&j ce mùm, acm>0Aecc 
ae v<ueur, eu ctaîuecm^ "iwù?^ 
nom eé4! iàdMÙa/mâneûîé^ cormcc ^ 
àa/r tka^ oun^aaeâ eà/ia^ Iccootc» 
ecc amiaa^ (umù nwud Mmorez/ 
ceà eùrcmae/nJi auc vcemienù ^èHU^ 
ter w)ùye ^ÀéxiMon. 

£/occt^îà, ce cÙMr cce vocuf 
moûiù^die/r m^- araùhùcCe^Âour m 




mce au^ a/oud 
m a/v€<iyA/reùee cùmd rneà/reauen 



ùeà wâîteà a t/. ^£ûKUire, m a 
Aorte a eonre cedAdoeà da^ cô 
V€nôr€iu^ ^(mcCaùeur ac cette 
%/fé>aùon et àur àa tTûcieté. 

(oeàl^ Couùr lun eâ laut^^ 
aue (te Cedrcure cotmoct^f 



c/oâtû i/evoue eàrecoTtnéMJimâelCBve 



^em^e^ d^ JtS ûcéo^re ^âSS. 



. I. 

TIE DE MÉCHITAR 

POHUAVBVa 

DU COUTEl^T DE S^ LAZARE 



Lja vie de Méchitar qae nous 
noas proposons décrire saccinctement^ 
peot se diviser en trois époques ^ bien 
tranchëea» La première comprend tou- 

1 Pour écrire la vie de cet homme célèbre , 
nous a? ODS la 1* oavrage paLlié dans ce Ceafent 
en i8k> par le Père Ktîenne Archerêcpie , troiiiè- 
me Abbé général ; dn P . Pascal Ancher » qot dé- 
ploie cDfers sps élèves Enropéens aataot de bon- 
tés et de prévenances qae de science et d* érttdi* 
tioo dans la connaissance de sa langue, a en la 
complaisance de mettre k notre disposition , nne 
vie manascrite de son Fondateur, et composée 
par lai en 180*^. Noos avons aossi consnlté r ex- 
cellente notice publiée en Anglais par Mr. Goode 



6 
tes ses années d' enfant, d' adolescent 
et de jeane Religieux, jusqu' an mo- 
ment, oh il commence à mettre à exé* 
cation Tid^e qa'il avoit formée de créer 
une Société religieuse, destinée à la 
régénération spirituelle et scientifiqu e 
de sa nation* Alors commence une 
nouvelle époque dans la quelle nous le 
voyons, jeter les bases de son Ordre à 
Gonstatitinople et en Morée , d' ou é- 
tant chassé par les Turcs , il vient se 
réfugier à Venise et réaliser enfin ce 
que sa volonté forte et inflexible avoit 
médité pendant tant d' années , dernië*-' 
re période du drame intéressant et va- 
rié de sa vie, qtte nous présentons au 
lecteur. 



eQ 182S, et celle qai avoit para prëcédeainii:nt en 
1819 9 composée à la fois en Italien et ea Ârmé- 
nieo 9 que flir. Goode n* a gaèrei fait qae traduire 
ea sa langue. Le Jeooe Fr. Wiodischroaun daos^ 
une brochure qa* il a publiée récerament sur Thi- 
stoire ecclésiastique ancienne et moderne de 1* Ar- 
ménie, a parlaiteroent jugé et apprécié T espr it 
<ïe ce Couvent, où il éloit venu aussi se perfe- 
ctionner dans la conoaissanoe de rÂrméniea. 



PREMIERE PÉRIODE 
DE LA VIE DE MEGHITAR 



i^EBASTE , ville de 1* Arménie Mi- 
neure, fut le berceau de Mëchitar qui 
naquit l'an 1676. Son përe nomm^ 
Pierre et sa mëre Charistan ëtoient 
d' une famille plus distinguée par ses 
vertus que par la fortune et le rang 
qu'elle occupoit dans le monde. Le 
jeune enfant reçut d^ abord le nom de 
son grand përe, qui s' apelloit Manoug; 
mais lorsque plus tard il entra dans la 
vie religieuse, il le changea en celui 
de Mechitar, W^tP'^P^ ^^ quelëtoit 
d' un bon augure pour sa nation, car 
dans sa langue il signifie Consolateur» 

Dhs V âge de cinq ans il fut con- 
fié à un vertueux prêtre, pour appren- 
dre les premiers élémens dç V écriture 
et de la lecture. Son aptitude à Véta^ 



8 

de étoit si grande, qa' il ne se livroit 
aux amasemens de son âge, que pooir 
obéir à la volonté de son maître , et 
lorsque le temps de la récréation étoit 
passe , il reprenoit aussitôt ses livres. 
Il avoit un caractëre sérieux et médi- 
tatif, tellement qu' à lâge de neuf ans 
il montroit presque la raison d' un hom- 
me. En effet ce fut à cet âge qu' il ma- 
nifesta à ses parents la volonté formel- 
le d'entrer dans l'état religieux, et 
bien que ceux-ci s'opposassent d' abord 
à l'accomplissement de ses désirs, soit 
par défiance de la fermeté de sa réso- 
lution , soit pour lui faire mieux éprou- 
ver sa vocation , le jeune enfant ne 
persista pas moins dans spn pieux des- 
sein et à l'âge de quinze ans il entroit 
dans le Couvent de Sainte-Croix, situé 
près de Sébaste. 

Le Supérieur étoit l'évêque Ana- 
nias , lequel remarquant en lui le dé- 
veloppement précoce de son intelligen- 
ce et toutes les vertus nécessaires à un 
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bon religienx^ le reçut avec joie et l'or- 
donna même Diacre en Tannée 169t . 

Mechitar en fesant de nooveaox 
progrès dans la perfection spiritaelle, 
avançoit anssi & grands pas dans la 
science. Il se livra spécialement à Tëta- 
de des Ecritures Saintes et des Përes 
de l'Eglise. Il s'exerçoit déjà k des com- 
positions ascétiques et son gput pour 
la poésie le portoit à écrire des hymnes 
et de petits poèmes religieux^ talent 
qui fut toujours en croissant chez lui 
avec les années^ car nous le voyons à 
diverses époques de sa vie composer de 
ces cantiques sacrés dont plusieurs sont 
restés dans les chants de quelque^ é- 
glises d' Arménie. 

Cependant quand il eut épuisé 
toutes les ressources scientifiques que 
lui présentoit ce Couvent^ Mechitar 
pensoit à le quitter et à se mettre sous 
la direction de maîtres plus habiles. 
La providence lui envoya l'Archevêque 
Michel.) qui charmé de la piété et des 
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disposHions An jeune religieux^ se Fat* 
tacha comme disciple et secrétaire. Ils 
allèrent ensemble à Erzëroum, capita- 
le de la Grande Arménie.) et tandis 
qn' ils sëjournoient dans cette ville^ il 
fit la rencontre d'an Missionaire Franc, 
avec lequel il se mit en rapport, et 
dont il tira des renseignemens sur TOc^ 
cident, qui lui rëvélërent comme Texi* 
stence d' un nouveau monde oii il pour- 
roit un jour exercer son zële et sa cha- 
rité. D' Erzéronm il passa à Etchmiat- 
zin, siëge du Patriarche de V Arménie, 
oh il resta quelque temps dans le Cou- 
vent^ accomplissant toujours la rëgle 
avec la plus scrVipuleuse exactitude. 

L' idée qu' il se formoit de la per- 
fection religieuse, lui fit croire qu' il 
pourroit trouver dans le Couvent de 
IMle de Sévan, un règlement de vie 
plus sévëre et pins conforme à la disci- 
pline des anciens Monastères. Il quitta 
donc Etchmiatzin et se retira dans la 
«olitude de Sévan. Mais il fut encore 
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craellement deçà dans son attente^ 
n' ayant trouve dans les Moines qu' ane 
observation r<^galiëre de la règle et des 
pratiques austères^ sans la vie de con- 
templation mystiqae et de science a- 
près la quelle il sonpiroit. G^ est alors 
qu* il s* ^crie dans une de ses hymnes : 
^Que devenir. Seigneur, et que faire? 
Je n'ai point trouve ici ce que mon 
coeur cherchoit : Mais oh aller, et oh 
puî^-je espérer de rencontrer le che- 
min du bien , si non en vous , 6 Dieu , 
mon bienfaiteur, la lumière des aveu- 
gles, et le guide de la vie ! 99 • 

Il pensa donc à retourner à Se- 
baste, sa ville natale, comme an lieu oh 
il pouvoit encore le mieux pratiquer 
la vie religieuse. En passant par Er- 
2ëroum, il fit la connaissance d'un cer-» 
tain Arménien , nommé Paul, qui avoit 
f ésidé long-temps à Rome et qui lui 
donna des notions plus complètes sur 
l' Occident, et qui lui prêta entre au- 
tres ouvrages les œuvres de Galanus, 
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dont la lecture Im (bt très utile ^ De 

I 

retour à Sébaste^ M^chitar se Kyra a- 
yec une ardenr taate nouvelle à V ëto- 
de et il lot tons les ouvrages des an- 
ciens Përes traduits du grec ou du sy- 
riaque dans sa langue. H composa aus- 
si un assez grand nombre d' hymne» 
supérieures à celles de sa première 
jeunesse par la force de 1* e&prèssion 
et r élévation des pensées. 

Ce fut vers ce temps qu' il fut af- 
fligé d' une maladie d' yeux cruelle., la 
quelle le priva complètement de la vue. 
Obligé de retourner dans sa famille^ 
il rédifia par sa patience avec laquelle il 
supportoit son maL II passoit presque 
toute la journée en priëres et se faisoit 
lire les Saintes-Ecritures ou quelques 
Përes Arméniens, tel que S. Nersès 
Claiensis^ dont il apprit par cœur la plu- 
part des poèmes sacrés en les enten- 



1 Clemcos GaUnas: Gdncîliatioois Ecclesiae 
Armcnae cum Romana. Romae 1G90. 
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dant réciter^ tant sa mémoire étoit 
hearensement exercée. 

Dès que M^chitar eut recouvré 
la yue ^ il pensa à exécuter le projet 
qu' il avoit forme de puis si long-temps 
d' aller à Rome ^ afin d' y puiser les 
connaissances qu' il ne pouvoit acqué- ' 
rir en Orient • Tandis qu' il formoit 
cette résolution, il fit la rencontre d'un 
Docteur Arménien.^ homme savant et 
lettré qui Y engagea à Y accompagner 
à Jérusalem. Méchitar accepta, mais 
dans r intention de lui faire changer 
de dessein, pendant le Voyage, et d'al- 
ler ensemble à Rome. En conséquence 
ils partirent pour Alep. 

Notre jeune voyageur courut a- 
lors un grand danger pour sa vie: an 
passage d' une rivière, le cheval qu' il 
montoit fut entrainé par le courant, et 
ce fut avec beaucoup de peine qu' il 
parvint au bord. H eut à regretter la 
perte de plusieurs de ses écrits. 

Arrivé à Alep, il fit la connaissan- 



14 

ce du P. Antoine Beanyilliers, Jésuite 
Français, fort distingue par ses vertus^ 
et sa connaissance dans les langues O- 
rientales. H ëtoit venu dans ce pays a*- 
vec une sociëtë d' autres Missionaires 
Européens. Il se lia étroitement avec 
Mëckitar, pendant les trois mois qu' il 
resta dans cette ville , parceqn' il avoit 
remarque en lui, un sens droit et pro^ 
fond, une science supérieure , et sur- 
tout sa connaissance parfaite de la lan* 
gue Turque. L' intimité qui s' établit 
entr' eux, porta Méchitar à s' ouvrir à 
son ami confidentiellement sur ses 
pojets d' aller à Rome, afin d' établir 
de nouveaux rapports entre FOccident 
et r Arménie , et de travailler ainsi 
activement à la régénération spirituel- 
le de sa nation. Le Missionaire applau- 
dit vivement à cette résolution, et il le 
pressa de V exécuter le plutôt possible. 
Et pour lui applanir la voie, il lui don- 
na pour Rome des lettres de recom» 
mandation, dans Tune des quelles il 
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rendoir ce gloriem: témoignage de sa 
personne.^ qu' il i^e poavoit assez admi* 
rer : ^ Le zële ardent dont bmloit ce 
jeune homme poar la foi., et pour le ré- 
tablissement de r anion entre Y Eglise 
Romaine et celle d'Arménie: qoe Y in- 
nocence des ses mœors, sa piëtë vëri- 
table, son excellent caractère et sa con- 
nûssance solide des Përes Arméniens 
dcToient loi mériter Faccaeil le pins 
bienveillant et la protection da pouvoir 
ecclésiastique » • 

Méchitar partit, muni de ces let>* 
très, le 30 Mai 1 695, avec les compa- 
gnons qn' il avoit rénnis, et arrivé à A- 
lexandrie, il s' embarqna sur im navire 
qui fesoit voile vers Y Italie. Mais en 
passant par Y fis de Chypre, oh ils s'é- 
toient arrêtés quelques jours il fut sai- 
si d' une fièvre si violente, qu' il fut o- 
bligé de renoncer à son voyage de Ro- 
me, pour le moment, et de séjourner 
dans un Couvent de Moines Armé- 
niens attendant qu* il eut recouvré sa 
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saçte. H se sépara donc avec une amë- 
re doaleur de ses Compagnons qui le 
laissërent dans un état presque déses- 
péré. Cependant il guérit au bout de 
quelque temps., et croyant que les nou- 
velles afiaires survenues dans T Eglise 
d' Arménie^ pouvoient rendre sa pré- 
sence utile aux siens^ il préféra retour- 
ner dans sa patrie., ajournant à une é* 
poque plus favorable son voyage en 
Occident. 

Mais il étoit difficile à Mécbitar 
de sortir de V île de Chypre ; en se sé- 
parant de ses amis^ il s' étoit vu privé 
de ses ressources pécuniaires et il étoit 
dans un gène extrême^ lorsque Dieu 
permit qu' un riche négociant Grec, 
s' intéressât a lui^ . sans le connoitre, 
et lui fournit les moyens de' s' embar- 
quer. Il )partit et arriva à Séleucie oh 
r état de sa santé encore chancelant 
le força de s' arrêter. 

La pauvreté est le creuset oh la 
vertu des hommes de Dieu est généra- 
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lement ëpronvée; celle de Mëchitar 
étxnt grande, et il fut rëdait h faire à 
pied, en demandant assistance à la 
charité pubfiqae, la rente de Sëleucie 
à Alep. 

À son retour à* Alep, il ne retrou- 
ya plus son ami, le P. Antoine Bean- 
villiers, mais quelques uns de ses con- 
frères qui ayoient aussi connu Mechi- 
tar à son premier voyage, Y assistèrent 
charitablement dans sa nécessité et 
r engagèrent à retourner dans sa pa- 
trie. Il suivit leur conseil, se joignit à 
une Caravane qui faisoit route vers Sé- 
baste, et arriva après beaucoup de fati- 
gues, au toit natal, oh ses vieux pa- 
rents le recurent avec une vive aie- 
gresse en Y arrosant de leurs larmes. 

Les soins qu* on lai prodigua ré- 
tablirent assez promptement sa santé, 
en sorte qu' il put retourner k son an- 
cien Couvent de Sainte-Croix. Son goût 
pour la poésie qui al)oit toujours crois- 
sant le porta à traduire en vers les Pro- 

2 
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verbes de Salomon* A peine avoit-il 
achev<$ ce travail^ qa' an des Moines^ 
jaloux de son mërite, entra secrètement 
dans sa chambre, et brûla, pendant 
son absence, tout le travail qu' il avoit 
fait. Des que Mëchitar eut connu Tau- 
teur de cette basse action, il lui par* 
donna avec une g^nërosité vraiment 
chrétienne. 

Jusqu' alors il n' ëtoit que simple 
Diacre ; il profita du temps qu' il pas- 
sa dans ce Monastëre pour se prépa- 
rer au Sacerdoce, et en recevant ce 
Saint l\Cnistëre, il se conformoit à la 
vôlontë générale des Religieux qui le 
jugeoient parfmtement digne de rem- 
plir ces hautes fonctions. 

G'étoit en 1696 que Méchitar 
reçevoit la prêtrise et il n' avoit enco- 
re que vingt ans. A cette époque com- 
mence véritablement sa carrière a- 
postolique . L' idée fixe qui germoit 
dans sa tête , de travailler au dévelop- 
pement religieux et moral de sa na- 
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tîon prit nne nouvelle intensité, et 
dans r ardenr de son prosélytisme il 
fit entrer dans ses vues deux de ses 
jeunes disciples de S^baste . Mais leurs 
parents s' opposèrent si ouvertement 
à leur resolution de se faire Mission- 
naires^ que M^chitar, qui supporta 
tout le poids de leur mécontentement, 
fut le premier à les faire renoncer à 
leur dessein , en sorte qu' il se trouvoit 
encore abandonné à ses seules forces • 
n apprit indirectement qu* à Gon- 
stantinople se trouvoit un Docteur Ar- 
ménien, qui avoît toutes les qualités 
nécessaires pour le seconder dans son 
entreprise • Ce Docteur , nommé Catr 
chadour, étoit un homme de zèle et de 
science qui élevé & Rome, avoit été 
ensuite envoyé en Orient pour y prê- 
cher et répandre les lumières parmi les 
églises de sa nation • Méchîtar , dont 
r humilité profonde le portoit toujours 
à la défiance de lui-même , le consulta 
sur ses projets et lui déclara qu' il vou- 
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loît lé mettre à la tête de Y académie 
littéraire, qu' il avoit Y intention de 
fonder. Mais Catchadoiir eSrayé des 
difficultés, refusa, ce qui toutefois n'é- 
branla pas Méchitar. Seulement il pen- 
sa que pour le moment, il devoit exer- 
cer son zèle d' une autre manière • Ain- 
si il annonça au peuple la parole de 
Dieu : il aroit choisi pour lieu de ses 
prédications Y Eglise de S . Grégoire 
r Illuminateur , et pendant les cinq 
mois qu' il resta à Constantinople , il 
attira un concours prodigieux de fi- 
dèles . 

Il retrouva dans cette ville les Mis- 
sionaires qu' il avoit connus à Àlep , et 
tous lui donnèrent de nouveaux encou- 
ragemens , ne doutant pas qu' il ne fôt 
apellé à remplir une mission impor- 
tante . 

Méchitar n' avoit rëiissi à s'adjoin- 
dre à Constantinople qu' un seul disci- 
ple , au quel vint se réunir un de ceux 
qu' il avoit gagnes à Sélxaste , ses pa- 
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rents ayant consenti à le laisser par* 
tir . Suivi de ces deux compagnons ^ 
M^chitar part pour la province d' Okh- 
dik située sur les frontières de la Géor- 
gie ; il alloit chercher un Docteur Ar- 
ménien •) d' une haute réputation •, dont 
îl espéroît obtenir la coopération à ses 
projets . La pauvreté vraiment aposto- 
lique à laquelle il étoit réduit,) sem- 
Lloit devoir le priver des ressources 
nécessaires pour un aussi long voyage • 
Enfin il parvint à s' embarquer •, avec 
r intention d* aller à Trébisonde •> mais 
outre la peste qui se manifesta sur le 
navire qu' il montoit ^ et dont il fut 
préservé avec ses compagnons comme 
miraculeusement^ il essuya une forte 
tempête qui le fit arrêter à Sinope^ qu'- 
il quitta peu de temps après pour aller 
à Amasie.) et an printemps^ il se joi- 
gnit à une Caravane qui faisoit routé 
vers Erzéroum. 

Arrivé dans cette ville*) il alla a- 
vec ses disciples ofirir se» services à 
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TErêque Macare , Supérieur du Cou- 
yent de Passen ^ homme d' un grand 
savoir. Macare enchante de trouver un 
lùattre si habile^ lui abandonna avec 
reconnaissance la direction de son Cou- 
vent et r éducation des jeunes ëlëves 
qui s'y trouvoienL Méchitar leur fit 
un cours ccHnplet de Théologie^ s* at^ 
tachant à les former à la fois à V amour 
de la science et à la pratique des ver- 
tus religieuses. Il tira profit dans ses 
leçons de ses traveaux antérieurs sur les 
Saintes-Ecritures et sur les Përes^ 
bien qu'il les eut exécutés spéciale- 
ment pour ses prédications. 

n donna un jour à ses élevés une 
preuve éclatante de sa patience et de 
sa douceur. Il discutoit un point de 
théologie, et la logique rigoureuse de 
ses argumens pressoit tellement son 
adversaire, que celui-ci à défaut de rai- 
sons ne pouvant lui opposer que la vio- 
lence de son bras, osa lui donner un 
violent soufflet «or la joue. Méchitar 



23 

soaffirit cette insalte^ sans manifester 
la moindre émotion, et reprit tranquil- 
lement la discassion, si bien qu' il ga- 
gnât par r exemple de sa vertn celui 
que la force seule de ses argumens ne 
pouYoit convaincre. 

Une maladie ëpidémique qui ëcla* 
ta vers ce temps dans le monastère, 
lui fournit 1' occasion de d(^ployer tou- 
te sa charitëè On le vit en effet soigner 
les malades avec le plus grand dévoue- 
ment, et il prenoit si peu de ménage- 
mens pour sa personne, que sa santé 
en fut altérée. 

En reconnaissance de tous ses ser- 
vices, les supérieurs du Couvent voulu- 
rent lui conférer le titre de Vartabied 
ou Docteur, et après bien des instances 
faites à sa modestie ils le décidèrent en- 
fin à soutenir V exainen accoutumé, ce 
qn' il fit avec succès Tannée 1 699. Mé- 
chitar avoit toujours espéré de faire 
entrer TËvéqueMacare dans son plan 
de missions et d' enseignement ; mais 
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les âmes capables de résolutions fortes 
sont rares^ et ce prélat , comme tous 
les autres fut effrayé par les premiers 
obstacles qui se présentoient. Un de 
ses anciens disciples^ qui vint le retrou* 
Ter avec Y assentiment de ses parents^ 
fut le seule conquête qu' il fit au Cou- 
vent de Passen. En conséquence il son- 
gea à le quitter, et en V année 1 700 il 
arrivoit a Gonstantinople avec ses trois 
jeunes disciples, premier fondement 
des institutions que nous allons enfin 
lui voir réaliser* 



SECONDE PERIODE 
DE LA VIE DE HECHITAR. 



Lj' AME de Méchitar , comme celle 
de tous les hommes à grandes entre- 
prises, étoit fortement trempée , et les 
obstacles, au lieu de V abattre , ne fe- 
soient qu' accroitre et fortifier son cou- 
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rage. La scëne sur la quelle il se pro- 
duit est plus vaste et plus remuante. 
Jusqu' alors il n' avoit fait que conce- 
voir et combiner des plans ; il ^voit 
cherche des hommes pour les exécu- 
ter^ mais inutilement, et, il ëtoît demeu- 
ré convaincu qu'il devoit lui-même met- 
tre la main à l'œuvre ou renoncer k son 
entreprise. Aussi le voyons-nous se mê- 
ler à la société, et lutter contre les 
mauvaises passions des hommes qu' il 
surmonte par sa persévérance. 

Il n' avoit encore que vingt-cinq ans, 
mais r expérience et le malheur avoient 
mûri sa raison et il avoit la prudence 
d' un âge plus avancé. A peine étoit-il 
de retour à Constantinople, qu' il re-^ 
prend dans TEglise de S. Grégoire ses 
anciennes prédications, et exerce acti- 
vement le ministère parmi les Armé- 
niens de Galata. L' influence qu' il ac- 
quit étoit telle, qu' en certaines occa- 
sions il appaisa de graves dissensions 
et rétablit la concorde. 
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Le nombre de ses disciples crois- 
soit et il pouvoit déjà commencer son 
œavre. Il les repartit en deux classes; 
les Docteurs et les prêtres furent en- 
voyas comme Missionnaires dans les 
difli^rentes ailles de V Arménie^ et il 
garda sous sa direction les jeunes gens, 
afin de pouvoir les former à V esprit de 
r Ordre qn' il vouloit fonder. Les cir* 
constances V obligeoient encore à se 
tenir dans l' ombre, et à cacher V exi- 
stence de sa nouvelle société. Il se te- 
noit enfermé dans une petite maison 
de Përa avec ses disciples qu^ il ële- 
voit dans V amour de V étude et dans 
r observation des rëgles de la vie reli- 
gieuse. Il fesoit croire extérieurement 
qu il les occupoit à une imprimerie qn' 
il avoit formée. U publioit effectivement 
la traduction de Flmitation de J. C. et 
plussieurs autres livres de piété pour 
r usage des fidèles Arméniens. 

Son secret ne put long-temps é- 
chapper à T ombrageuse méfiance de 
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ses ennemis ^ et il s' ^leva contre lui n« 
ne persécution terrible. Sa vie fut mê- 
me menacée^ et il ne trouva d' antre 
moyen pour se soustraire au pëïîL^ que 
de se réfugier dans la maison de FAm- 
bassadeur Français^ la quelle étoit con- 
sidérée comme un asyle inviolable '. 

Méchitar comprit qu' il ne pou- 
voit rien effectuer de durable à Con- 
stantinople, parceque V opposition qu'- 
il éprouvoit alloit toujours croissant. Il 
rappela les membres de sa petite Socié- 
té, épars dans les divers provinces de 
r Arménie, dans Y intention de se con- 
certer avec eux, lorsqu'ils seroient réu- 
nis, sur le parti qu'ils avoient à prendre. 

Dans cet intervalle, il s' étoit re- 
tiré dans un Couvent de Capucins 
Français, toujours sous la protection 
de r Ambassadeur^ Il y rencontra des 



1 De tout tcmpi l'Ambastadear de France a 
joui do prit îl^ge exclasif d* être conaîdérë par la 
Porte comme le protecteur des Catholiques sujets 
de TEmpire Oitomao. C* est en s* appuj'aut sur 
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nëgocians qai lai parlèrent de la Mo* 
rée^ et de la facilita qu* il aqrôit à s' y 
établir.) sons la protection da Gouver- 
nement Vénitien, à qui ce Pays appar- 
tenoit alors. Ce renseignement fut pour 
Mëchitar, comme une illumination sou- 
daine, et ayant convoqué tous les mem- 
bres de sa société , revenus des divers 
points oh il les avoit envoyés, ils prirent 
unanimement la résolution de quitter 
Gonstantinople et d' aller fonder leur 
établissement en Morée. Avant de par- 
tir, ils jeter ent les premières bases de 
la Société, et Méchitar fut élu Supé- 
rieur. Ils se consacrèrent à la S. Vier- 
ge et prirent pour exergue de leur de- 
vise les quatre lettres Arméniens (1 * 4 * 
4»* U^ initiales des quatre mots sui- 
vants, Ùff^^pp Mnt^up ^l^pq,uâuiglrtn 

\^$u2^u»pnuP^lrufii , qui signifie : Fils 

ce droit ti aocieo, que recemmeiit le Général 
GaillemÎDot, a demande et obtena avec le concoors 
des antres Cabinets l'affranchissement ou la liber- 
té religieuse des Arruéniens Catholiques. 
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adoptif de la Vierge., Prédicateur *de 
la pénitence. Ceci se passoit le 8 de 
Septembre de l'an 1701^ et les disci- 
ples rëanis au Supérieur ne formoient 
(] ue le petit nombre de dix. Mais la for- 
ce d' une Société ne consiste pas dans 
le nombre des membres qui la compo- 
sent : elle réside principalement dan^ 
r esprit d' union et de zële qui les ani- 
me, comme nous le verrons. 

Méchitar avoit envoyé le Varta- 
bied George d* Antap en Morée pour 
reconnoitre les lieux et s' assurer des 
ressources qu'ils pourroient trouver 
dans ce pays. Après trois mois de sé- 
jour «» celui-ci envoya à son Supérieur 
les informations les plus favorables , ce 
qui le décida à faire partir plusieurs au- 
tres de ses compagnons. Quant à lui , 
il eut b^ucoup de peine à quitter Con- 
stantinople ; il avoit été poursuivi dans 
le Couvent de Capucins ou il se te- 
noit caché , et il s'étoit réfugié dans la 
maison particulière d'un de ses amis. 



30 

A la laveur d'an dëgoisement de Mar- 
chand, il réussit à s'embarquer pour 
Smyme avec trois de ses compagnons^ 
emportant pour toutes ressources la 
modique somme de mille francs en- 
viron. D'autres dangers l'attendoient à 
son arrivée à Smyme ; le Gouverneur 
avoit reçu Tordre de l'arrêter, et il n^ 
échappa à ses perquisitions qu' en se 
cachant dans le Couvent des Jésuites. 
Ayant trouvé quelques jours après un 
vaisseau qui fesoit voile pour Venise , 
il partit et arriva à Zante, d'oh appelé 
par les lettreis pressantes de ses autres 
compagnons , il alla les rejoindre en 
Morée à Nauplie. 

Ce fut une grande joie pour Mé- 
chitar de retrouver réunis tous le|S 
membres de son petit troupeau si long- 
temps dispersés , et de se voir enfin en 
lieu de sûreté , aprës tant de persécu-, 
tions. Mais ils étoient encore privés d'- 
asyle , étant partis sans avoir un éta- 
blissement formé • Ils délibérèrent sur 
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le lien qui leur seroit le plus ayànta* 
geu;x pour résider , et après toutes les 
considérations , la ville de Modon leur 
parut la plus favorable pour la fonda- 
tion d* an Monastère. Pour cela il fal- 
loit obtenir l'agrément ddsGouvemeurs 
de la Morée : ils leur adressèrent donc 
une espèce de requête , en V appuyant 
de la lettre de recommandation que 
Méchitar avoit eu soin de demander à 
r Ambassadeur de Venise , avant son 
départ de Constantinople. Le conseil 
agréa leur demande, en leur concédant 
un terrain suffisant pour V érection de 
leur Monastère , et en leur abandon- 
nant en outre les revenus de deux vil- 
lages pour leur entretien. Le Com- 
mandant de Place de Modon reçut 1- 
ordre de veiller à V exécution de ce 
décret. Toutefois il y avoit une clause 
k la quelle nos Religieux ne souscri- 
virent qu' en tremblant , vA la modici- 
té de leurs ressources ; c' étoit d' ache- 
ver la construction du Monastère et de 
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son église dans le d^lai de trois ans. 

Avant de mettre la main à Y œu- 
vre , Mëchitar qui vouloit que son Or- 
dre fut approuve et reconnu à Rome , 
envoya prës du Pape CMment XI deux 
de ses Religieux avec une copie des 
Règles de son institut ^ lesquelles ont 
pour base celles de S. Antoine. Il y joi- 
gnit les certificats les plus flatteurs qui 
lui furent délivres par les premières Au- 
torités de la Morée. En arrivant à Ro- 
me ils furent reçus par le S.Père avec 
les plus grandes jnarques de distin-* 
ction^ et tout leur fit espérer, que bien- 
tôt le but de leur mission seroit rem- 
pli. Mais toutes les affaires ecclésiasti- 
ques se traitent avec une sage lenteur^) 
et le retard qu'ils éprouvèrent ne les 
découragea point. 

Pendant ce temps là, Méchitar 
se livroit avec ardeur a l'étude des lan- 
gues Latine et Italienne qui lui étoient 
nécessaires pour V exécution de son 
dessein , et au bout de peu de temps , 
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il e toit capable de traduire dans sa lanr 
gne les ouvrages qu' il jugeoit devoir 
être utiles à sa nation. 

Sa charitd ëtoit toujours aussi ar- 
dente 9 et on le vit soigner aVec une 
pi<ftë touchante ses Religieux que le 
changement de climat indisposa gra- 
vement , au commencement de leur sé- 
jour en Morée. 

Cependant les trois années fixées 
dans le contrat étoient prêtes d' expi- 
rer et Méchitar n'avoit pas encore rem- 
pli ses engagemens. Le monastère n' 
étoit pas achevé et les ressources né- 
cessaires pour une si grande dépense 
lui manq noient totalement. Confiant 
dans la providence ^ notre Fondateur 
prit un parti décisif; il emprunta une 
somme considérable , et engagea mê- 
me à r avance les revenus dé deux an- 
nées de son Couvent. Puis il fit travail- 
ler activement à sa construction , dont 
il avoit lui même dressé le plan. Les 

frais absorbèrent bientôt toutes ses a- 

3 
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Tances , et il en vint à un tel degré de 
gêne , qu- il ne ponvoit plus pourvoir 
à la subsistance joumaliëre de ses reli- 
gieux. Dans cette extrémité •, il s'adres- 
sa au Gouverneur Vénitien Angelo E- 
roo , homme pieux et charitable ^ qui 
touché de la détresse de ces pauvres 
Religieux vint à leur secours , en leur 
envoyant des provisions de biscuit et 
de farine. 

Cette ^tôsistance étoit nécessaire ^ 
car les privations auxquelles ils étoient 
réduits ^avoient engendré parmi eux 
une fiëvre maligne qui attaqua tout le 
Couvent , et cependant aucun des frè- 
res ne proféra le plus léger murmure 
contre son Supérieur, et tous conti^ 
nuoient de remplir avec un exactitude 
édifiante leurs devoirs de religieux , 
sans négliger leurs études. 

Une persévérance si admirable 
fut recompensée , et les temps , aprës 
avoir été si rudes ^ devinrent meilleurs. 

Angelo Emo dans son inépuisable 
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charité leur envoya un présent de cent 
cinquante piastres pour la construction 
de leur Eglise. Un autre noble Véni- 
tien , TAmiral Sebastien Mocenigo ne 
se montra pas moins généreux et il 
leur en envoya deux centa, toujours 
pour le même emploi. 

Avec ces nouvelles ressources^ 
Méchitar. put entreprendre la constru- 
ction de son Eglise 9 dont il posa la 
première pierre , en l' année 1 708* Ce 
jour ne fut pas seulement une grande 
fête pour le Couvent. Toute la ville de^ 
Modon prit part à la joie desReligienx., 
et Angelo Ëmo assista à la cérémonie 
avec toutes les troupes de terre et de 
mer. On le vit descendre pieusement 
avec Méchitar dans les fondemens de 
rédifice , et adresser des voeux au ciel 
pour la prospérité de cet établisse- 
ment , dont il étoit comme le second 
fondateur. 

Tout sembla pendant quelque 
temps réussir au gré de Méchitar; le 



36 
Coavent et Y Eglise étoient bâtis ^ et 
il s' ^toit acquitte de tous ses engage- 
mens. Il avoit même considérablement 
agrandi l'emplacement de la maison^ 
et il pouToit enfin donner à sa Sociët^ 
tout son dëyeloppement. Il pensa donc 
à modifier ses premiers statuts , et la 
rëgle qui lui parut la plus convenable 
fut celle des' Bénédictins ^ car il desti- 
noit aussi son ordre à la propagation 
de la foi par la science. Il envoya le 
plan de sa Rëgle à Rome oh elle fut 
approuvée : ou reconnut V existence de 
sa Société ^ dont on le nomma Abbé ^ 
et MécUtar eut enfin la consolation de 
voir consolidée l'œuvre à la quelle il 
travailloit depuis tant d' années. 

Enfermé dans son Couvent avec 
ses jeunes Religieux ^ dont le nombre 
augmentoit tous les jours , il s'occupa 
de reformer les études théoligiques qui 
étoient si généralement négligées dans 
l'enseignement des ecclésiastiques de 
sa nation. A c^t effet, il traduisit la 
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Théologie de S. Thomas en Armé- 
nien et entreprit en outre plusieurs au- 
tres ouvrages. Il trouvoit encore le 
temps dans ses loilnrs de satisfaire son 
goût pour la poésie et de composer 
des hymnes religieuses \ 

De nouveaux embarras vinrent 
arrêter les progrës de la Société nais^ 
santé des Méchitaristes ^ nom qu'ils ont 
reçu de M^chitar leur fondateur* La 
paix existante entre la Turquie et le 
Gouvernement Vénitien ne fut pas de 
longue durée ^ e la guerre éclata avec 
une nouvelle intensité. La Morée qui 
avoit été tant de fois le théâtre de com«- 
bats sanglans, fut envahi de nouveau 
par les Turcs , en sorte que Méchilar 
se vit poursuivi dans cet asyle par 
ces mêmes ennemis aux quels il avoit 
espéré se soustraire en venant en Oc^ 
cident. Modon résistoit encore à leurs 
attaques » mais il comprit que la Ré- 

1 Ud recueil de ces cbaDU à ixé publié eD l^im* 
née \y]i' 



38 

pabllque de Venise pouToit prochai- 
nement perdre ces possessions et qn^il 
n' y aToit pas de sûreté pour lui à y 
rester. Apres beaucoup de difficultés» 
il obtint la permission de s'embarquer 
avec onze de ses disciples , et il vint à 
Venise s' établir dans une petite mai- 
son de la paroisse de S. Martin^ qu'il 
avoit louée^ espérant trouver dans cet- 
te ville et sous la protection de son 
Gouvernement, une position durable 
et avantageuse. 



TROISIÈME PERIODE 
DE LA VIE DE BIEGHITAR. 



JliN venant a Venise, Méchitar 
ji'avoit pas perdu Tespoir de retourner 
jamais dans son établissement de Mo- 
rée et il n' avoit pas V intention de Fa- 
bandonner totalement fl vouloit seule- 
ment trouver une position plus sure , 
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et se rapprocher du foyer de la civili- 
sation de r Occident^ afin d'avoir plus 
de ressources pour la direction scien- 
tifique et littéraire qu' il vouloit impri- 
mer k sa Sociët^. Mais ses prévisions 
sur le malheureux sort qui menaçoit la 
Morëe et Modon ne tardèrent pas à 
se réaliser: les Turcs vinrent mettra 
le siège devant la place et s' en empa- 
rèrent. Son Couvent fut envahi et qua- 
tre de fies religieux tombèrent entrç 
les mains des Infidèles. Quelque temps 
le bruit courut qu' ils avoient été mas- 
sacrés.^ ce qui plongea toute la Société 
dans une profonde douleur: mais ils 
revinrent plus tard se jeter entre les 
bras de leur Supérieur et ils lui racon- 
tèrent comment ayant été menés cap- 
tifs à Constantinople ^ puis à Andrino- 
ple , ils avoient été rachetés par la char 
rite de quelques chrétiens. 

La perte de son Couvent de Mo- 
don privoit Méchitar de toutes ses res- 
sources pécuniaires ^ et au commence- 
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ment de son séjoar à Venise , il se 
trouva lai et ses religieux réduits à une 
grande détresse. Jamais il n'espéroit 
plus fortement en la providence ^ que 
lorsque les hommes et les choses sem- 
bloient lui manquer entièrement. Au 
lieu de se laisser abattre , il puisoit an 
fond de son ame une énergie nouvelle 
et il agissoit. 

Ainsi ^ comme il avoit partagé le 
mauvais sort des armes de la Républi- 
que, il s'adressa au Gouvernement, 
pour lui demander en dédomagement 
la permission de s' établir à Venise. D 
appuya sa demande de la lettre que 
lui avoit donnée Louis Mocenigo, la 
quelle est un témoignage trop flatteur 
pourque nous ne la reproduisions pas 
à nos lecteurs. Elle étoit conçue en 
ces termes: ' ^Danis le royaume de Mo- 

M 1 Trotandoiî ad abitare oel Regoo di Morea 
in an sontuoto Gonfento, che sin da fondamenû 
con grotio ditpendio tî aveano eretto Vi RR. PP. 
Ârmeni Monaci dell'Ordine di S. Antonio Abbate 
totto là ta?ia e selante condotta del.Rcv. Padre 
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rèe, ëtoit un beau Couvent, bâti à 
grans frais par des moines Arméniens «^ 
soumis à la sage et zélée direction du 
Révérend P. Méchîtar , leur abbé. Ils 
donnoient tous , sans exception , un 8\ 
bon exemple dans les offices religieux 
de leur église , et par l'exemple de la 
moralité et de la pureté de leur vie, 
qn' ils édifioient toute la population et 
se concilioient le respect et V estime 
publics , 4iinsi que Famitié des Autori- 
tés. Durant tout le temps que j^ai rem- 
pli la charge d'Inspecteur Général de 
la Marine dans le Levant, j'ai eu Toc- 
casion d'admirer leur zële heureux dans 
le culte divin ; et les termes d' estime 
avec lesquels la tendresse paternelle 

Mecbitar Pietro loro Abbate,' diedero si eiso, co. 
me tuui gll altri tanto buoa esempio colla difota 
uf&ziatara délia lor cbiesa, coll* esemplare loro 
morigeratezsa, e colla caDdidéaia del lorô vivere, 
cbe edificarouo molto qaei popoli» e si coocilia- 
rono aoa Ufiiteriale ?eoeraiione, il pubblico in- 
tiero aggradiioeoto, e l'aniore di tatti i Rappre- 
•eotanti, corne cbe per tulto il corso, in eai so- 
ttenei la carica di Proveditore Générale dî flfare 



42 

de Mons. Angelo Maria Carlini, Ar- 
chevêque de Corinthe me les a recom- 
mandes... Comme ils sont obliges, à 
cause de la perte de la Morëe de cher- 
cher un asyle à l'ombre de notre Gou- 
Ternement, je crois faire un acte de 
justice en leur donnant ce présent do- 
cument, comme un témoignage de 
leurs mérites y> • 

Muni de cette lettre de recom- 
mandation, et seconde par le crédit de 
plusieurs nobles Patriciens, Mëchitar 
présenta une pétition au Sénat. D re- 
çut une réponse, mais non aussi favo- 
rable qu'il pouYoit l'espérer , parceqne 
dans ce temps, une loi défendoit à tou- 
te nouvelle Société de s' établir dans 

in Levaote, bo «TOta occatione d^amniîrar, e com- 
meudar il loro fruttnoso lelo nel culto Divino ; e 
la stima, eon cai gU rigaardava, e me gli raccor 
maodavà la paierna predilesîonc del Mont. q. Fr. 
Angelo Maria Carlini Ârciteacovo di Gorîolo . • .. 
Coii cM*a, che per 1« faneste viceode drlla Morca 
si trovano rîcoverali in qaetta Domioante^mî pa- 
re alto di giafiiiiia rilaaciar loro la presenle aile- 
staxione, perehè serva dî scorla al loro merito») . 
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ta ville. Voici ce (ja'on lui disoit : « Si 
TOUS voulez ^ hors de la ville ^ sur la 
terre ferine , un Couvent pour votre 
propri^t^ perpétuelle et celles de vos 
Successeurs.) nous vous le permettons^ 
là oh vous le jugerez convenable; mais 
si vous voulez vous établir dans la vil- 
le , ce ne sera que pour votre vie du- 
rant^ et tout reviendra ensuite au Gon*- 
vemen^ent n . 

La crainte que Mëchitar avoit de 
ne pouvoir subvenir à tons les besoins 
de son Couvent^ en s^ isolant sur la 
terre ferme ^ Tempêcha d'accepter pour 
le moment aucune de ces conditions. 

n se trouvoit alors dans un grand 
embarras^ il voyoit qu'il ne pouvoit 
rester à Venise, et d'un antre cote il 
n'avoit aucunes ressources pour en sor- 
tir. Le peu d'argent qu'il avoit apporté 
de Modon avoit été dépensé et il avoit 
été contraint de s'obérer d'un emprunt. 
De plus les ennemis qu'il avoit à Con- 
stantinople , tâchoient de 1' entraver 
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dans toutes ses démarches ^ en semant 
sur son compte et sur celui de sa So- 
ci^t^ les plus injustes calomnies. 

Mais au moment ob les affaires 
sembloient le plus désespërëes^ c'ëtoit 
alors que la providence tenoit a son 
secours. 

Un jour ^ en quelque sorte pous- 
se par une inspiration intérieure ^ il je- 
ta les yeux sur la petite île de S. La- 
zare et sa position le frappa. Elle est 
séparée de la ville et cependant par 
sa proximité et la facilité des commu- 
nications elle semble y tenir. Son iso-r 
lement étoit favorable à la retraite dans 
la quelle vi voient ses religieux, et bien- 
que peu étendue , elle offroit encore 
an emplacement suffisant. U se trou- 
voit qu' elle étoit alors déserte. Sa vi- 
eille église et les pans démantelés de 
quelques masures étoient les seuls ve- 
stiges de son ancienne destination. 
Dans le douzième Siècle, Hubert, ab- 
bé de Bénédictins, lavoit cédée au cha- 
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ritable Lione Paolini qui y aTOÎt éleyé 
un hôpital pour les lépreux alors fort 
nombreux dans la yille^ et y avoit 
bâti cette église. Lotque la lëpre eut 
disparu ^ cette maison reçut une autre 
destination ^ elle fut resërvëe pour les 
pauvres; et comme ce dëpôt de men- 
dicité n'^toit qu'une succursale de ce-r 
lui établi dans la ville , le quel étoit 
consacré à S. Lazare, on changea le 
nom de S. Lione que portoit ancien- 
nement cette lie en celui de V hôpital 
de Venise. 

Méchitar consulta ses religieux et 
tous admirèrent la convenance de cetr- 
te position.Il ne s^agissoit plus que d'- 
obtenir r lie et c' ëtoit au Sénat qu' il 
falloit encore s' adresser pour en avoir 
la concession. Méchitar en hasarda la 
demande et elle fut exaucée. H parut 
un décret du Sénat le 8 Septembre 
de Tannée 1717, jour, qui par une sin- 
gulière coincidence se trouvoit être 'l- 
anniversaire de celui oh il avoit fondé 
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proprement son Ordre en le mettant 
sons la protection de la Vierge '• Ce 
décret faisoit la concession perpëtnelle 
de r lie , dans V état oh elle se tronvoit, 
h la nouvelle Société Arménienne. 

Nos Religieux s'établirent comme 
provisoirement dans les chambres de- 
mi-ruinées qu'ils trouvërent, attendant 
avec patience le moment oh ils pour- 
roient bâtir leur Monastëre. Méchitar 
fut obligé d'aller à Rome ^ pour s'ex- 
pliquer franchement sur ses intentions 
et le but de sa Société^ et afin de 
dissiper les préventions que ses enne- 
mis avoient pu répandre. U fut reçu 
avec une bienveillance toute particu- 
lière par le S. Përe qui l'entretint sou- 
vent et lui donna les encouragemens 
les plus flatteurs ^ en lui conférant le 



1 C'est aasti le 8 Septembre qa*il avoit prît 
potteMion de son CoQfeDtfoDdé en Morée^et cbo- 
te tingalière, le décret particoHer de Napoléon 
qui confirmoit l'exittence légale desMécliiiaristet 
daus Tile de S. Lazare parut le même jour. 
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pouvoir d* envoyer de« Missionnaires 
dans Y Orient. 

Des que sa mission fu terminée ^ 
il retourna dans son Couvent^ dont il 
s'occupa d' abord d' organiser la disci«^ 
pline intérieure* L'esprit de charité , 
d' obéissance et d'humilité fut le triple 
fondement qu' il donna à sa rëgle ^ et 
il sépara ses religieux en trois classes ^ 
les Vartabieds ou Docteurs ^ ceux qui 
achèvent leurs étude de Théologie et 
de Philosophie , et les enfans dont ils 
dirigent V instruction. Sa sollicitude s'- 
étendoit au delà de Die de S. Lazare 
et il pensoit continuellement au bien 
qu' il ponvoit faire à sa nation. Voici 
comment il s'exprimoit à ce sujet dans 
un de ses écrits: m Tant que je vivrai^ 
dit-il, je m'efforcerai de travailler au 
bien et à l'avancement spirituel de 
mes compatriotes. Le méjpris et la dé- 
fiance que quelques uns m'opposent ne 
me rebuteront pas m.... On peut même 
ajouter que sa nation étoit le but di- 
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réel et constant de tons ses travanx ; 
c'étoit poor elle qu'il avoit forme sa 
Société afin de répandre en Armc^nie 
les lumières au moyen de ses Mission- 
naires et des divers ouvrages qu'il im- 
primoit dans son Couvent , espérant 
que la fatale dissension religieuse qui 
depuis tant de Siècles afflige cette égli- 
se^ s'appaiseroit et finiroit par s'étein- 
dre entièrement. 

Après avoir achevé ce qui regàr- 
doit r intérieur de son Couvent ^ Mé- 
chitar put enfin exécuter le plan qu' il 
avoit conçu de puis long*temps pour la 
construction de la maison. De riches 
Arméniens 9 pleins de sympathie pour 
son œuvre qu' ils vojoient déjà pros- 
pérer ^ vinrent à son aide par leurs li- 
béralités et lui permirent d'élever le 
Monastère dont nous admirons l'élé^ 
gante simplicité. Comme 1' activité et 
ia capacité de son esprit s'appliquoient 
à tout) il fut lui-même l'architecte. Aux 
deux cotés de Tantique église qui étoit 
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assez bien conseryëe ^ et dont il bâtit 
le nouyeau clocher ^ il adossa un corps 
de batimens qui s'étendoient au nord 
et au midi^ pour se prolonger ensuite 
parallèlement vers V ouest et yenir se 
réunir, en formant un carré parfait .^ 
qui à rintérieur offre un cloître soute- 
nu de petits pilastres ., donnant sur un 
jardin plante de fleurs et propre à ser- 
vir de promenade aux Religieux. Au 
premier étage s'étend un long corridor 
parallèle à ce premier cloître et sur le 
quel s' ouvrent toutes les cellules des 
Religieux. Il n'oublia rien, ni les deux 
salles de ]a bibliothèque, ni les ateliers 
pour r imprimerie, ni le local destiné 
aux enfans qu' il détacha du reste du 
Monastëre. Tout fut exécuté avec soin # 
et il présida à tous les travaux. 

Il eut la douce consolation de vi- 
vre quelques années dans ce Couvent 
qu'il voyoit chaque jour prospérer et 
qu' il édifioit par ses vertus. Mais il a^ 

vançoit en âge, car il avoit atteint sa 

4 
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soixante quatorzième annëe ^ et ses di- 
«ciples yoyoient avec douleur qu' il le 
perdroient bientôt ; sa santé naturellc'- 
ment foible , ayant été profondeme nt 
altérée par F agitation et les fatiques 
continuelles de sa vie évangélique. En 
effet aux premiers jours d' Avril de Y 
année 1749 , il ressentit les premières 
atteintes de sa maladie mortelle* Le 
mal (it des progrès rapides et Mj^chitar 
comprit qu'il alloit bientôt paroitre 
devant celui pour la gloire de qui il a* 
Toit travaillé constamment. Dans un 
des derniers jours de sa maladie , il fit 
venir tous les Religieux^ et de son lit de 
mort il leur adressa les paroles les plus 
touchantes , puis on Tentendoit s'écri- 
er : «O Seigneur aies pitié de ton pau- 
vre serviteur ^ et donne lui la grâce de 
supporter ses douleurs! Aies pitié de 
cette Communauté^ et conserve la 
dans ton amour; donne lui ta paix et 
administre la suivant ta volonté ; que 
ta droite toute puissante la protège de 
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àon ombre; aiFennis TceuTre qae tu as 
toi-même établie ^ et que ta tonte-mi- 
sëricordieuse Mëre soit toujours son 
aide et son appui ! y> 

Peu aprës^ il s'endormit du som- 
meil des justes, le 27 ÀYril, et son 
corpsiîit dépose.) d'abord dans le chœur, 
puis ensuite dans le Sanctqaire de l'E- 
glise. On lit sur sa tombe une épitaphe 
en langue Arménienne qui est un pa- 
négyrique complet de toutes ses ver- 
tus ' • 

Telle fut la vie de cet homme qui 
travailla pendant plus de cinquante ans 
avec une énergie de volonté infatigable 
à réaliser la sainte idée qu'il avoit con- 
çue de ramener sa nation à F unité de 
la foi par les lumières de la science. Il 

1 Let abbët qui ont t accédé aa bîènheareox 
Méc'hitar tout le Docteur Elieooe Melchior de 
GonstantÎDople^ sous le quel quelques menibres 
de la Société de S. Lasare, sortirent du Couvent 
pour aller fonder d'abord à Triesle et ensuite à 
Vienne une autre maison, où ils portent égale- 
ment le nom de Mécbi taris tes, mais en formant 
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édifia avec peine son édifice , mais il 
parvint enfin à T achever et il se survit 
aujourdhui dans ses œavres. Nous exa- 
minerons maintenant sur quelles bases 
il repose p et quelle est la pensée domi- 
natrice de tout r ouvrage , chose que 
nous ne pouvons bien concevoir qu'en 
jetant un coup d' œil rapide sur les di- 
verses phases qu' avoit traversée la na- 
tion Arménienne, lorsqu'il entreprit 
de coopérer à sa régénération. 



une branche distincte et séparée. A sa mort qaî 
arriva en 1800, on élut le Docteur Etienne Acon- 
tias Kôvér, Noble Arménien de Transylvanie qaî 
fat sacré Archevéqne à Rome en l'année i8o4* 
En 1824 époqne de sa mort» il fat remplacé par 
le Révérend Docteur Sukias Somal de Constanti- 
Bople, également Archevêque in-partibus. 



. II. 



ESPRIT ET BUT DE LA SOCIETE 
DES BIEGHITARISTES. 



l^A nation Arménienne a des tra- 
ditions qai prouvent incontestablement 
son antiquité ^ et qui nous la montrent, 
plusieiirs siècles ayant V ère Chrétien- 
ne 9 gouyernée par Y illustre maison 
des ses rois qu^on fait remonter àThor- 
gom , petit fils de Japhet. La forme de 
son gouvernement fut long-temps le 
régime patriarchal.» qui finit par la Mo- 
narchie pure 5 telle qu* elle étoit con- 
çue dans r ancien Orient. 

Soixante Rois avoient successive- 
ment occupé le trône d' Haïg , ^tyi i 
qu' on regarde proprement comme le 



54 

premier Monarque et comme le përe 
de la nation , qui dans la langue Ar- 
ménienne porte son nom patronymi- 
que , lorsque le grand Alexandre en- 
veloppa dans son vaste empire le ro- 
yaume d' Arménie et en changea radi- 
calement la constitutiouc 

En eflFet , Y Arménie devint com- 
me une Satrapie de la Monarchie des 
Grecs , et des Gouverneurs remplacè- 
rent ses rois. Bien que conquise anté- 
rieurement par l'Assyrie, c'étoit à pro- 
prement parler la première fois qu'elle 
perdoit totalement son indépendance , 
et malheureusement par la suite , elle 
demeura presque toujours dans un é- 
tat de sujétion , ne rentrant que tem- 
porairement sous la domination des ses 
Princes indigènes. 

Après les Macédoniens > viennent 
les Arsacides, que les Romains tinrent 
long-temps assnjétis à leur puissance , 
jutqu' à ce que la Perse recouvrât son 
indépendance; et, alors le royaume d' 
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Arme nie se trouva scindé en deux par- 
ties égales^ Tune gouvernée par le 
Marzban ou Satrape Persan ^ et Fautre 
administrée par le Guropalate de Con- 
stantinople. Lorsque les Arabes éten- 
dirent leur domination en Asie «^ ils em- 
portèrent aussi leur lambeau de cette 
proie ^ et la partie conquise étoit sou- 
mise à leur Gouverneur^ qui^ sous le 
nom d'Osdigan^ relevoit des Khalifes 
de Damas et de Bagdad. 

Vers le milieu du buitiëme Siècle^ 
on voit la maison des Pagratides occu- 
per et restaurer le trône d' Arménie , 
oh pendant deux cent cinquante ans 
environ ^ ils firent revivre dauB le pays 
Tombre de son ancienne nationalité. 
Toutefois ils n' étoient pas les uniques 
et paisibles possesseurs de \ ancienne 
Monarchie sur la quelle dominoient si- 
multanément et la race Musulmane des 
Mérouanides.) et la dynastie Turkoma-' 
ne des Ortokides. 

Les Rhoupéniens^ dernier e dyna- 
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stie des Rois d' Arménie , soutinrent 
encore pendant deux siècles la caase 
de son indépendance ^ et chose singu- 
lière 9 la couronne ^ par un caprice in-r 
explicable de la fortune ^ étoit passée 
à un prince de la famille des Lusignans, 
Léon VI , lequel vint mourir fugitif à 
Paris, en 1393, lorsque le Soudan d- 
Egypte portoit le dernier coup à ce 
malheureux royaume. 

Depuis r Arménie ne changea de 
maître que pour retomber sour le sce- 
ptre de la Turquie, conquête que lui 
disputa souvent et lui arracha en par- 
tie la Perse. 

Quand on cherche à pénétrer la 
cause intime qui attira sur le peuple 
Arménien, si digne d^ un autre sort , 
par la bravoure et la vertueuse austé- 
rité de ses mœurs, des malheurs inter- 
minables, on distingue clairement que 
le germe secret de tous ses maux poli- 
tiques et sociaux est caché dans l'e- 
sprit de dispute et de dialectique qu' il 
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avoit probablement emprunté à la phi- 
losophie des Grecs^ et qu' il déploya 
surtout dans les matiëres religieuses, 
des qu' il fut converti à la foi chrëtien- 
ne. En effet des que S. Grégoire V II- 
luminateur.) premier Patriarche de F Ar- 
ménie, r eut éclairée de la lumiëre de 
r Evangile, l'Eglise qu'il ayoit formée, 
fiëre d' avoir un siège Patriarchal, com- 
me les premières Métropoles de la 
Chrétienté, et séparée des Grecs et 
des Latins par sa liturgie conçue et 
rédigée dans sa propre langue, toute 
différente des autres idiomes parlés 
dans les divers royaumes Chrétiens, 
cette Eglise dis-je se montra dès V ori- 
gine, extrêmement jalouse de conser- 
ver intacts les privilèges qu' elle pou- 
voit avoir. 

Si telle ne fut pas la pensée du 
peuple Arménien en entier, ce fut cel- 
le du moins d' un grand nombre qui 
s' appuyèrent de ces prétentions, pour 
ne pas admettre le concile de Chalcé- 
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doine. Os prétendirent en effet que la 
doctrine de. leurs premiers Patriarches 
étoit altérée et changée, ne voulant 
pas reconnoitre ce fait cependant ma- 
nifeste an plus simple hon sens, que la 
doctrine de TEglise, tout en restant 
immuable, va se développant avec les 
■siëcles , et que tel article de foi qui 
n' avoit pas été précisé à telle époque, 
parcequ^ il n^' avoit pas encore été atta- 
qué, pouvoit recevoir plus tard des é- 
claircissement plus complets et aug- 
menter ainsi le Symbole, sans le chan- 
ger en aucune façon. Les erreurs d'A- 
rius et d'Euthychës avoient nécessité 
r Eglise de s' expliquer sur sa doctrine 
relativement à N. S. J. G. que V un 
disoit être seulement homme et V au- 
tre exclusivement Dieu, et sa décision 
nous apprenoit qu' il étoit à la fois 
Dieu et Homme ou autrement qu' il 
réunissoit la dualité des natures hu- 
maine et divine dans V unité dé sa per- 
sonne. 
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Telle fut le dogme exposé dans le 
Concile de Chalcédoine; mais les Eve* 
ques Arméniens refusërent en partie 
d' y adhérer.^ regardant comme nne in*- 
novation dans la foi ce qui en étoit on 
nouveau dëveloppement. Qu' arriva-t-îl 
de là ? C* est que V Eglise d' Arménie 
aprës de déplorables querelles^ se sé- 
para totalement des Grecs ^ et cette 
dissension religieuse étoit encore ali- 
mentée et accrue par V antipathie na- 
tionale que le pays avoit pour TEmpe- 
reur de Gonstantinople qui étoit deve- 
nu son maître de fait et de droit, et 
qui souvent par 1' abus de son autorité 
dont il se servoit pour restreindre la 
liberté politique des Arméniens et pour 
s' immiscer dans les affaires de leur 
Eglise*, ne légitimoit que trop les sen- 
timens de défiance et d' éloignement 
qu' ils pouvoient avoir. 

Du coté de l'Orient se trouvoient 
les Perses^ autre puissance envahissan- 
te et supérieure en forcçs.^ la quelle a- 
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voit aussi ane religion opposée à celle 
de r Arméme • Cependant telle ëtoit 
r animosité des Arméniens dissidens 
contre V Eglise Grecque,, qu' on les vit 
plusieurs fois se jeter entre les bras des 
partisans de Zoroastre, même les appe- 
ler à leur secours contre ceux qu' ils 
nommoient les Hérétiques. Les inva- 
sions des Arabes, troisièmes ennemis, 
d' une foi religieuse également con- 
traire, compliquèrent et accrurent en- 
core la somme des maux qui acheva de 
ruiner Y indépendance de la nation. 
Dans cette circonstance, les Grecs payè- 
rent les Arméniens d^ une ingratitude 
réciproque ,< et ils les abandonnèrent 
froidement à leur malheureux sort. 

La dissidence religieuse de F Ar- 
ménie fut donc défiaitivement le prinr 
cipe de sa décadence politique, et Ton 
ponrroit dire aussi de Textinction pres- 
que totale de la science et dés lumiè- 
res dans la quelle nous la voyons gra- 
duellement s' affaisser, à mesure quelle 
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s' isole davantage de Y Eglise d' Occi- 
dent, qui fat toujoars un foyer radieux 
et ardent de toutes les connaissances 
humaines. Elle ne participa point au 
mouyement civilisateur des siëcles, et 
elle resta constamment immobile dans 
la science religieuse qu'elle avoit reçue 
de ses premiers Patriarches et dont 
elle ne vouloit pas s' ëcarter, regardant 
toujours le moindre mouvement pro- 
gressif comme une espëce d' apostasie. 
Donc, sir individualisme religieux 
du peuple Arménien ëtoit la grande 
plaie qui V affligeoit et le jetoit dans 
le triste état que nous avons signalé, 
il s' en suit naturellement, que pour 
guérir son mal, il falloit tâcher de le 
rattacher à la grande communion Ca- 
tholique et de le fondre dans son uni- 
versalité. C est ce qu' entreprit un 
homme vers le commencement du dix- 
huitiëme Siècle et cet homme est Mé- 
chitar, dont nous connaisons la vie ju- 
stement admirable. 
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Doaé d' un esprit profond et ob- 
servateur^ il étudia r ëtat de la sociëtë 
dans la quelle il yiyoit, cherchant à dé- 
couvrir la raison première de son ma- 
laise et de sa ruine. Guidé par le sens 
droit de sa propre raison et illuminé 
par quelque inspiration Supérieure, il 
reconnut que le mal social ayoit une 
cause toute religieuse et qu' il prove- 
noit de V isolement ou de la séparation 
de r Eglise Arménienne de la grande 
Eglise chrétienne. Le remède héroique 
étoit donc de travailler à la réunion 
des deux Eglises que si peu de chose 
sépare au f(md, car sur la question, des 
deux natures en J. C. beaucoup ne dif- 
fèrent de la doctrine catholique, que 
parcequ' ils confondent la nature avec 
la personne. 

L' union ne pouvoit s' opérer qu 
en détruii^ant les préjugés nourris et 
favorisés par F ignorance, ou autrement 
en répandant V instruction et les lu- 
mières dans la partie éclairé de la na- 
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lion, c^ est-à-dire dans le Clergë, afin 
quelles desceiidissent ensuite dans le 
peuple. Cette tentative n'^toit pas un 
mince travail, car il ne s' agissoit rien 
moins que de reformer totalement son 
enseignement et en partie sa discipli- 
ne. Il falloit agir sans heurter de front 
la susceptibilité nationale et amener 
les esprits à comprendre qu' en se fon- 
dant dans r Eglise d' Occident il ne 
changeoieat pas leur Symbole, mais 
qu' ils le completoient. Ce résultat ne 
pouvoit être obtenu que par une So- 
ciété religieuse, compacte, ac^tive, labo- 
rieuse, dévouée simultanément au mi- 
nistère et à la science, et tendant sans 
cesse vers le double but de la gloire et 
de r extention de la religion et de la 
régénération sociale du peuple. Voici 
ce qui engagea Méchitar à fonder et à 
organiser sa Société. 

Il prit d'abord pour base, ainsi que 
nous r avons remarqué précédemment, 
la règle de S. Antoine généralement 
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adoptée dans les monastères d'Arme- 
nie. Mais plus tard il la modifia et il 
choisit ceUe des Bénédictins. En ef- 
fet«) oatre d' humbles et de simples re- 
ligieux, adonnes à tous les exercises 
de la vie ascétique, il falloit encore des 
hommes de science ou d' études, em- 
brassant chacun une spécialité, et pou- 
Tant concentrer au besoin leurs re- 
cherches et leurs travaux sur une mê- 
me matière. Ils dévoient se proposer 
deux choses dans leurs études, Tacqui- 
sition de certaines connaissances, puis 
V emploi de ces mêmes connaissances 
acquises pour 1' enseignement spiri- 
tuel, oral ou littéraire des autres. Car 
chaque Méchitariste doit être ou Var- 
tabied, c* est-à-dire Docteur spirituel, 
prêchant et évangélisant comme Mis- 
sionnaire, lorqu' il le faut, ou Varja- 
bied , c' estrà-dire Docteur-ës-lettres , 
enseignant et initiant les enfans à la 
science, et enfin Auteur et écrivain te- 
nant un rang dans le monde littéraire; 
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et^ bien qae la chose soit difficile^ pla- 
sieurs membres de la Société rëunis- 
sent dans leur personne ces trois qua- 
lités ou conditions. 

Tout en les faisant participer 
aux Itimiëres et à la science d'Occident 
Mëchitar mettoit cependant en pre- 
mière ligne de leurs études^ la connais- 
sance approfondie de leur langue., de 
leur histoire et de leurs Pëtes. Il vou- 
loit^ qu' en s' unissant à la foi et à la 
communion Catholiques, ils restassent 
toujours Arméniens. C ^toit le. seul 
naoyen d' atteindre le but qu' il se pro- 
posoit, d' exercer une action directe 
sur sa nation qu' une dispute de mots 
mal compris peutr-être, sépare seule*- 
ment de T unitë chrétienne^ et qui ex- 
trém'ement jalouse de la gloire qu^ ont 
répandue sur V Eglise Arménienne les. 
premiers Patriarches, n' a pas répondu 
aux tentatives d'union faites à diverses 
époques, que pàrcequ* elle jcroyoit sans 

doute qu' on voulo.it porter atteinte à 

5 



66 

ses anciennes traditions^ & la mémoire 
de ses Saints Pontifes et de ses Doc- 
tears, on du moins qu' on ne les respe- 
ctoit pas assez. 

La première condition exigéepoar 
être reça dans la Sociétëa est d*être Ar- 
mënien d' origine, et afin de se péné- 
trer mieux de son esprit et de V .objet 
de ses institutions, on préfère les sujets 
encore jeunes, élevés dans -la maison, 
sans qu'il soit fait la plus légère distin- 
ction entre le riche et le pauvre. Lor- 
que ces jeunes enfans on (ait preuve 
de leur capacité et de leurs disposi- 
tions, iU revêtent la robe^ costume de 
r ordre.. Us habitent, un corps de bâti- 
ment séparé, nommé le Noviciat, oh 
ils ont des maîtres capables de les di- 
riger ^dans leurs études, qui correspon- 
dent alors à celles de lïos Gymnases 
ou Collèges '. Lorsqu' elles sont ter- 
• 

1 *L* enteignerbcnt sécalier poar les eofant 

Î pauvres de lanÀtîoo Aroiénietioe rentre aùni dans 
e plan det iraTauz de la Société. Et» gracei à la 
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minces, et qu' à nne bonne santé capa- 
ble de supporter les travaux de la vie 
de Savant ou de Missionaire^ se joint 
une eupacitë . intellectuelle suffisante., 
on les laisse libres d' entrer ou non 
dans la Société S' ils manifestent le 
dësir d'être admis, on les présente à 
la Soei^t^ dont la majorité des mem- 
bres doit opter pour leur admission. 
Alors ils passent dans V école apellëe 
Professorat ob ils se livrent à Y étude 
de la Théologie et de la Philosophie., 
en j joignant celle des Pères. 

Lcursqu'ils ont achevé ee nouveau 
cours, ils reçoivent le Sacerdoce, et 
on leur assigne pour chambres, celles 



libëralSië d* on ricbn iiëgocî»nt Arménien ëtabli 
dans V Inde à Madras, Samuel Moorad qoi a lais* 
se dans son testament un legs coniMërabie, àcon. 
dîtion qa* il fât affecté à cet emploi, les Méebita'» 
ristes de S.Laiare, ont pa Itmder Tannée derniè- 
re à J'adoae, an Collège^ et de plus^ ils ont 1* în- 
teniioq d* établir procbainement k Venise une 
maison semblable, a?ec les fonds qo' ils ont reçut 
de la munificence d*^^ un antre négociant de Ma- 
dras , nommé Edouard RapbaeU 
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qui sont occupées par les Docteurs. 
S' ils en sont dignes et s' ils soutien- 
nent avec avantage les examens re- 
quis ^ ils reçoivent aussi ce titre de 
Vartabied ^ et suivant leur vocation ou 
les dispositions qu' ils montrent ^ on 
les envoie dans les missions à* Orient ^ 
ou ils restent dans le Couvent pour va- 
quer aux travaux littéraires . 

U office de la liturgie Arménien- 
ne présente cette pompe et cette ma- 
gnificence que déploy oient les ancien- 
nes Eglises d' Orient , et rien n' élève 
mieux V ame vers Dieu ^ ou la plonge 
dans un plus doux recueillement que 
r assistance au sacrifice de la Mesâe 
célébrée avec solemnité , un jour de 
Fête , dans le Couvent de S • Lazare . 
La richesse des vêtemens isacerdotaux,, 
la tiare que ceint le célébrant et qui 
rappelé celle du Pontife suprême de 
Jérusalem , le rideau qui dérobe aux 
yeux des fidèles la consommation du 
redoutable Mystère ^ et V ordre sy- 
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métrique et silencieux de tous les Ac- 
colytes rangés hiérarclliquement et 
chantant avec mesure les belles priè- 
res du rituel ^ tout cela agrandit V idée 
que nous devons avoir de notre Sainte 
Religion^ en la voyant toujours le mê- 
me, offirir néanmoins cette variété de 
formes Orientales qui ont un genre de 
beauté que ne présente pas notre rite 
d'Occident. Méchitar prit un soin par- 
ticulier de former ses Religieux aux 
cérémonies liturgiques de son Eglise, 
et il voulut que tous les dimanches la 
Messe fut célébrée en grande pompe • 
L' ordre et la piété avec lesquels tout 
s' exécute à la grande édification des 
étrangers , prouvent que V enseigne- 
ment du grand Maître se conserve dans 
le Couvent avec une exactitude scru- 
puleuse * 

Trois fois par jour les Religieux 
s' assemblent dans V Eglise pour reci- 
ter en commun leurs priëres ^ le matin, 
à midi , et le soir » Les jeunes eniaiis 
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seulement sont dispensée de la prière 
du matîn ^ faîte dans V EgKse . Du re- 
ste Mëchiiar leur a témoigne une solli- 
citude spéciale en leur composant nn 
règlement , qui consiste en trente-trois 
articles , à V observance exacte du quel 
ils sont astreints • Aux jours de fête , 
ils reçoivent une instruction extraordi- 
naire si]^r la doctrine Gkrëtienne et 
r Ecriture-Sainte . Pendant le repas , 
tous les Religieux entendent la lectu- 
re de la Bible et de quelque autre ou- 
vrage utile ^ et ils ne se permettent 
pas de parler . An dessus de la porte 
d' entrée on lit cette inscription Armé- 
nienne : 

eus ^,l^n^P'^^^ v^«'^bi,>. 

On doit garder le silence et prêter 
attention à la lecture Sainte • 

Ils ne pratiquent point . d' absti- 
nence particulière^ et outre le repas 
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da matin , ils en prennent deux, au* 
très durant la journée ^ qui *consiâtçnt 
en deux .on trois plats et quelques 
fruits. 

Aucun des Religieux ne peut al- 
ler à la yille ^ sans la -permission du Sur 
pi^rieur •> et lorsque des étrangers vien- 
nent visiter la Maison^ il en choisit quel- 
ques uns pour les accompagner et leur 
montrer tout ce qui peut mériter leur 
attention, tâche dont ils s'acquittent 
encore aujourdhuidesi bonne grâce et 
avec tant de complaisance • ' ' . 

Méchitar accorda sept heures de 
sommeil à ses R eligîeux ^ la nuit , et 
pendant \ été il leur permit encore de 
se reposer une heure vers le milieu du 
jour . Outre tous les exercises qui les 
occupent pendant la journée.) il leur 
reste sept heures complètes de travail . 
Apres le diner ^ ils ont deux heures de 
récréation ; et , une heure avant le cou- 
cher du soleil , il peuvent se promener 
dans le jardin ^ oii les enfans ont enco- 
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re la permUsion de se livrer à quelque 
exercice du corpa^ 

Une fois V annëe^ ils vont p'asser 
quarante jour dans la maison de cam- 
pagne^ agréablement situëe sur les 
bords de .la Brenta, et durant tout ce 
temps^ aucun travail sérieux ne les oc- 
cupe. Les derniers quinze jours de Car- 
naval^ les enfans s' amusent à reprëjsen- 
ter quelque petite piëce, pour s' exer- 
cer à la dëclamatioUi) et ils ont encore 
à Noèl quelque vacance^ Ils viennent 
aussi parfois assister aux rejouissances 
publiques de la ville, et souvent ils vont 
se promener au Lido ou dans les îles 
voisines. 

Ghassëc à plusieurs reprises de 
son pays par des conquérans inhumains 
et forcée de chercher ailleurs une autre 
patrie, la nation Arménienne a été dis- 
séminée dans tout l'Orient, comme les 
sables que le vent emporte, et on trou- 
ve ses colonies établies dans toute la 
presqu' île de l' Inde, en Perse, dans U 
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Gëorçie^.dans tout l'empire Ottoman, 
et jusqu' au fond de la Russie. Tous^ 
maigre leur ëloignement et la diversité 
de religion des peuples au milieu des 
quels ils se trouvent, sont demeurés fi* 
dëles à la foi chrétienne, et jamais la 
persécution ou la force, la séduction 
ou r intérêt n' ont pu les faire aposta- 
sier. Quelquefois certaines Eglises man- 
quent de pasteurs ou ceux qui les di- 
rigent, n'ayant pas trouvé le temps on 
les moyens d^ acquérir toutes les con- 
naissances nécessaires à leur état, n'en- 
tretiennent pas leur troupeau dans un 
degré d'instruction suffisante. Méchi- 
t«)r voulut en conséquence former dans 
sa Société des Missionnaires capables 
de suppléer par leur zële et leur scien- 
ce à ce qu' il pouvoit y avoir de défec- 
tueux dans ces diverses Eglises, et en 
même temps il espéroit que ces mis- 
sions raméneroient à V unité de foi les 
croyances divergentes^ Les Religieux 
qui se sentent la force et la vocatioa 
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d' exercer le rude ministëre des mis- 
sions ëvang^liques^ partent^ lorsqu' ils 
. ont reçu le dcgrë de Docteur.^ pour 
ces diverses contrëes si lointaines. En 
portant le flambean de la foi dans ces 
pays^ ils y répandent aussi les lamië- 
res aa moyen des livres et des ouvra-^ 
ges imprimas dans le Couvent de S. La- 
zare. 

On peut donc dire que les disci- 
ples de M^chitar sont aujourbui pour 
le monde Oriental les courtiers de la 
civilisation de rOccident, et tous cepx 
qu'un généreux esprit de sacrifice por- 
te à travailler an bien et au progrès 
toujours ascendant de Y humanité.^ doi- 
vent applaudir à leurs efforts et se ré- 
jouir de les voir couronnés du* succës. 
D' un autre coté, nous ne leur faisons 
point r aumône gratuite de notre scien- 
ce^ et nous recevons un ricbe dédoma- 
gement de ce don, en voyant et le do- 
maine de la littérature Orientale accru 
par les livres de tout genre qu' ils pu- 
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blîent avec an laxe et im goût remar-' 
quableS) et dont plusieurs sont traduits^ 
et r histoire de V Eglise^^ en g^n^ral., 
compl^tëe par la connaissance de celle 
de F Eglise d* Arménie qui a une Phi- 
losophie et une Thëologie particuliè- 
re^ et qui compte dans son sein tant de 
Pères et de Docteurs et d' écrivains 
ascétiques vraiment remarquables. 

Le lecteur appréciera 1' exactitu- 
de et la vëritë de notre assertion^ lors- 
que nous aurons exposa k ses regards 
la liste des nombreux et savans travaux 
entrepris et ex^cut^s dans ce Couvent 
depuis sa fondation^ considération qui 
nécessite un coup d' œil rapide sur F- 
ensemble de la littérature de F Armé- 
nie et sur la langue de son peuple.^ 
pour mieux en comprendre Fimpor<» 
tance et F utilité. 



III. 

DE LA LANGUE 

ET DE LA 
LITTÉRATURE ARMENIENNE. 

DES TRAVAUX EXECUTES 
PAR LA SOCIETE DE S. LAZARE. 



Xl seroit déplace d' entrer ici 
dans les détails sans intérêt pour plu- 
sieurs d' une dissertation philologique 
sur la nature et le caractère propre de 
la langue Arménienne: nous voulons 
seulement satisfaire le désir de ceux 
qui, entièrement étrangers à V étude 
des langues orientales en général.» sont 
portés à demander si elle a quelque a- 
nalogie avec les autres idiomes de FO* 
rient, ou bien si elle en est totalement 
distincte. Nous ayouerons d' abord que 
bien que la connaissance des langues 
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orientales ait été considérablement de- 
veloppëe depuis an siëcle surtout, par 
les travaux des écoles de Hollande«|.de 
France et d' Allemagne, il reste néan- 
moins beaucoup k faire pour constater 
d' une maniëre claire et satisfaisante 
r affinité ou la différence de certaines 
langues. La solution complète de cette 
question tient à celle de V origine du 
langage humain et elle est encore en- 
Tcloppée de grandes obscurités, pacce- 
que pour la résoudre convenablement, 
il faudroit une critique philosophique 
éclairée par de nouveaux développe- 
mens qui manquent jusqu' à présent à 
la science. 

Nous nous contenterons de faire 
connoitre la division synthétique et gé- 
nérale des principaux idiomes orien- 
taux que Ton peut admettre comme 
assez propre à seconder la mémoire, et 
à jeter quelque lumiëre sur ce sujet en 
lui-même obscur et difficile; et nèu$ 
dirons en quelle catégorie nous croyons 
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pouvoir ranger la langue Arménienne. 

Trois caractères spéciaux et tota- 
lement opposés entr' eux semblent par- 
tager les principales langues connues 
de rOrient en trois classes ou familles. 

La première famille est le Chinois 
reposant sur Y unité invariable de son 
radical unisjrllabique^ et qui en vertu 
de son écriture quelquefois hiéroglj- 
pfaiquement composée parle autant & 
F œil qu' à V oreille. Les lois particu- 
lières de sa grammaire et de sa synta- 
xe empêchent de la confondre avec 
toute autre langue connue. 

' La seconde famille est celle qu'on 
est convenu d'appeler 'iSémzï/^ue^ com- 
me étant parlée par les descendans de 
Sem, sous le nom des quels on com- 
prend les peuples de la Judée^ de la 
Syrie, de la Chaldée, du royaume de 
Samarie, de toute la presqu' lie Arabi» 
que et même de rEhtiopie. Malgré les 
modifications sensibles qui distinguent 
les différentes branches sorties de cet- 
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te soucli^., on ne peut cependant dis- 
convenir qne toutes ces langues ont 
dû se. confondre originairement, à une 
époque que la science ne peut et ne 
pourra probablement jamais assigner^ 
dans F imité d'une même langue!^ puis- 
que le code de leurs lois grammaticals 
est identique et qu' elles présentent le 
car^ctëre eommun de procéder analj- 
tiquement ' par dérivés^^ dont le radical 
est de trois, syllabes ou trisjrllabique^ 
comme en Arabe par exemple, bien 
qù' il soit peut-être réductible à deux 
et même à une syllabe dans certains 
cas donnés. 

La troisième famille porte le nom dln- 
do-Germanique, parceque la science à 
placé son bel'ceau au pied de THyma- 
laia, sur les bords du Gange, et que 
les colonies des peuples nombreux 
parlant les langues dérivées de cette 
même langue«mëre, se sont ayimcées, 
en remontant par la Perse et les bords 
xle la mer Gaspieme, jusques dans les 



:80 

plaines de la Germanie ou de Y AUe- 
mag'ne^ an commeneement de F- ëre 
chrétienne alors qn' on vit ce délnge 
de nations commimément apellées Bar- 
bares du Nord^ inonder la surface de 
V Earope. Cette langue-mère est le 
Sanskrit, qui signifie propretpent Ion" 
gue , parfaite et ce. nom lui conTient ad- 
mirablement, car elle reproduit au plus 
haut degré de perfection tous* les acci- 
dens de langage qu' on remarque dans 
un' certain noml>re d' autres langues, 
telle que le Zend et le Persan, le Grec 
et le Latin, et celles que parlent les 
peuples Germains et Slaves. En effet 
la critique philologique distingue dans 
chacune d'elles, à quelques légères 
nuances près, et le même 'procédé éty- 
mologique dans la formation des déri- 
vés, et le même système grammatical 
dans la composition des déclinaisons'et 
dans la formation des verbes et la mê- 
me facilité de faire subir h la phrase 
des inversions variées, et enfin les mê- 
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mes lois générales de composition de 
toutes les parties du discours. Le ca- 
ractère presque universel du thème ou 
radical Sanskrit est d' être bissjUor 
bique ou de deux syllabes, ce qui éta- 
blit une distinction bien tranchée entre 
sa famille et les deux- autres que nous 
avons reconnues. 

Maintenant , V Arménien doitril 
former une classe à JNUt, on a-t-il quel- 
que analogie avec V une des trois £ei- 
milles énumérées ci-dessus? 

Tout en respectant les saintes 
traditions qui assignent F Arménie, com- 
me le pays, oh les hommes échappes 
du déluge, descendirent de Farche, et 
sans vouloir porter atteinte aux opi- 
nions de plusieurs doctes Arméniens 
sur r antiquité de leur langne, nous 
nous contenterons de dire ici que d'^a- 
prës nos recherches propres et des tra- 
vaux antérieurs, nous sommes arrivés 
k reconnoitre : 

nt, que la Grammai- 

6 
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re Arménienne repose sur les mêmes 
bases que la Grammaire Grecqne et 
quelle a des rapports (rappans snrtoat 
avec la Grammaire Sanskrite^ oh le ta- 
bleau des ddclinsusons conçues comme 
celles de l'Armënien nous présente la 
eoincidence remarquable du cas instru- 
mental^ et oh nous trouvons encore le 
même système numérique des noms de 
nombre^ dont plusieurs sont identiques 
pour le son et V écriture. 

Secondement ^ que Y Arménien 
procède comme le Sanskrit et le Grec 
•dans la composition des mots, mettant 
toujours le nom de dépendance devant 
celui de qui il dépend, et donnant seu* 
lement au dernier la désinence gram- 
maticale. 

Troisièment enfin, et cette der* 
•niëre. observation est un fait matériel 
<îonstaté par les nombreux travaux de 
la science moderne, que chacun peut 
vérifier, que dans l'Arménien se trouve 
on 'Certain ^tiosnbre de mots communs 
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an Sanskrit, an Persan et an Grep«) qui 
ne sont point des mots empruntés po- 
sU^rienrement, parceqa' ils expriment 
des objets de première nëcessité, en ce 
qui tient k la rie religieuse ou sociale 
du peuple* L' on peut ajouter encore 
que r ordre et la construction de la 
phrase Arm<^nienne ressemblent par- 
faitement à kl marche de la proposi- 
tion grecque qu' elle peut imiter dai^s 
ses tours et même ses irrégularités a- 
Tec une fidélité si heureuse, que les 
traductions Arméniennes sont on cal- 
que exact des originaux grecs, et nul- 
le autre langue ne possMe & un plus 
haut degr^ cet avantage. 

Non? ne prétendons pas dire pour 
cela, que V Arménien soit une langue 
moins ancienne qu'aueune de celles de 
la fsunille Indo^ermaniqne k la quelle 
nous le rattachons, ni qu' il ait été for- 
mé comme un patois avec les débris 
de V une d' elles ou de tontes ensem- 
ble. Non, r Arménien est une tangue 
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propre^ comme le Sanskrit^ le Persan 
ou le Grec. Seulement nous croyons 
qiV 11 ne forme pas parmi les idiomes 
cle r Orient une classe à part, et (|ue 
la race du peuple qui le parle, doit être 
toujours soigneusement distinguée de 
la race Sémitique, avec la quelle elle 
n'a aucun rapport de langage, ni aucune 
similitude physique, comme le prouve 
la physiologie. La communauté d' ori- 
gine d' une langue avec une autre ne 
détruit en rien son mérite et sa perfcr 
ction relatives. Personne ne doute que 
Le Latin ne soit frère du Grec ; et ce- 
pendant a-t-on moins d' admiration 
pour la langue dti peuple Romain? 

Que si nous apprécions à présent 
le mérite intrinsèque de la langue Ar- 
ménienne, nous reconnoitrons avec les 
savans Villefroi et S. Martin qu' elle 
a tous les avantages d' une langue por- 
tée à un haut degré de développement 
par une culture intellectuelle variée et 
ancienne. Sans avoir la douceur du 
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Grec k can«e de ses aspirées et de ses 
sifflantes dont elle est plus prodigue,^ 
elle n^ est pourtant pas dure à V oreille 
dans la houche d' nn Arménien- 

On demande ordinairement si tel- 
le langue est pins riche que telle antre 
et peut-être à tort : car ce qui fait pro- 
prement la richesse d' une langue est 
le génie de Y homme qui 1' emploie, et 
son» ce rapport toutes les langues sont 
également riches, c' est-à-dire suscepti- 
bles d' exprimer toutes les pensées de 
la raison et les sentimens du cœur. Que 
si r on entend par richesse, le matériel 
des mots, nous dirons ^vC en ce sens^ 
r Arménien est inférieur au Chinois et 
k V Arabe. Cependant comme la com- 
paraison de son dictionnaire avec un le- 
xique grec prouve qn' il a pour chaque 
mot un synonyme correspondant qui le 
traduit avec exactitude, on ne peut Tac- 
cnser d' indigence, ou du moins cette 
pauvreté est bien supportable» 

Maintenant le moyen de vérifier 
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le mérite littéraire de cette même lan- 
gue est d' examiner les principaux on- 
Trages de ses écrivains les plus remar- 
quables^ ce que nous ferons, en pré- 
sentant un tableau assez abrégé des 
différentes époques littéraires de TAr- 
ménie.) et e^ même temps nous aurons 
r occasion dé faire connoitre les publi- 
cations du Couvent de S. Lazare. 

Parmi toutes les littératures de 
rOrient et nous pourrions dire du mon- 
de civilisé, aucune ne présente un ca- 
ractère aussi tranché et aussi exclusif 
que la littérature Arménienne. La rai- 
son en est, que nous connoissons seu- 
lement les produits littéraires de l'Ar- 
ménie Chrétienne, et que ce pajs en 
se convertissant à la foi évangélique 
renonça à tout ce qui tenoit à son an- 
tiquité payenne. En effet, les anciens 
monumen$ historiques et poétiques 
conservés soit dans des livres écrits, 
soit dans les chants populaires dont 
parlent ses premiers historiens de Vhre 
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chrëtienne^ furent détroits par V effet 
d' an zële sans doute trop ardent^ qui 
Touloit préserver les nouveaux conver- 
tis des principes et des errenîrs de 1 1- 
dolàtrie on du Ma^me. 

n résulta de là, que les antiques 
documens qui ponvoient jeter une lu- 
mière favorable sur les origines histo- 
rique des peuples vouins avec les quels 
TArmënie se trouvoit en contact, ve- 
nant à manquer aux historiens post^ 
nieurs, une ^ande obscurité enveloppa 
les premiers siècles de- la Monarchie, 
et r on fut obliger de recourir aux 
Grecs pu aux Syriens pour remplir ces 
lacunes. 

Toutefois il faut dire aussi que la 
culture intellectuelle de rArménie étoit 
fort peu développée avant «a conver^ 
sion au Christianisme et tfae m elle a- 
voît eu quelques productions d'un mé- 
rite supérieur, elle les auroit probable- 
ment conservées, comme V ont fait les 
Grecs et les Latins. Ses hbtoriens ne 
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nous apprennent-ils pas effectÎTement 
que S. Mesrob composa V alphabet, 
rers le miUea dn cinqaiëme Siëcle? Et 
le nom d Illuminateur donne ao pre- 
mier patriarche, S. Grégoire dit soffir 
samment qa* ayant lui, ce pays man- 
qnoit des Inmiëres de la foi et de la 
science. 

Une antre preuve qni vient à l'apr 
pni de cette considération, est la di- 
rection exclasivement chrétienne qu' a 
conservée Y esprit littéraire de ce peu- 
ple; et, certainement s' il avoit en ane 
antre littérature pajenne, des traces 
en resteroient empreintes dans les œu- 
vres de quelques uns de ses écrivains 
qui n' anroient pas tous renoncé spon- 
tanément et simultanément & un passé 
qui vivoit encore dans leur souvenir. 

Nous croyons donc que Y esprit 
littéraire de Y Arménie est proprement 
sorti des entrailles du Christianisme^ 
et nous avouons aussi que si, en se te- 
nant aussi fermement dans la foi, ou 
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1' ordre dvnn^ il s' étoii hasarde dans 
les premiers siècles à entrer quelque- 
fois dans r ordre humain^ par le quel 
nous entendons la Philosophie spëcn-^ 
lative^ la poësie épique on dramatique^ 
et les sciences^ ses productions aurœent 
beaucoup ga^ë en variétë et en ori- 
ginalité, et de plus cette concentration 
perpétuelle de toutes les facultés intel- 
lectuelles sur des matières purement 
religieuses, et théologiques ^ n' auroit 
pas fait naitre autant de querelles reli- 
gieuses, ce que nous avons reconnu 
dans la partie précédente de cet écrit, 
être la cause des maux politiques qui 
afiligërent ce royaume et de la déca- 
dence intellectuelle qui se manifesta 
plus tard dans son sein* 

Le caractëre de l'esprit Arménien 
ainsi défini, nous dessinerons à grands 
traits V esquisse de sa littérature dont 
r histoire présente surtout trois épo- 
ques plqii remarquables, séparées les 
unes des antres par un intervalle à peu 
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près ëgale* Ces epoqnes furent le Vème^ 
le Xnëme et le XYDIëme Siècle '. 

A peine S. Grégoire avoit illumi- 
né r Arménie de la Inmiëre de l'Evan- 
gile^ et converti à la foi le roi Tirida- 
te^ d' abord son pins ardent perséca- 
tenr, que le changement effectaé dans 
les croyances et la morale^ opéroit si-: 
maltanément une revolntion parmi les 
intelligences et fesoit naitre l' amoar 
de r étude et de la science dans les es- 
prits antérieorement peu cultivés. Les 
sermons que V on attribue au premier 
Patriarche montrent une connaissance 
dojà assez avancée de 1' art oratoire; 
nous voyons dans la vie du même Saint 
écrite par le Secrétaire de Tiridate^ 
Agathange *^ que le style historique 
avoit. acquis une netteté et une forme 

1 Coniulles sur ce fttjn le savani onrrage de 
r archefèqae Sukiat Somal aujoard*hui abbé gé- 
'uëral des ilfcchitartsteg cie S. Laaare. iSag. Qua- 
dro df lia Storia If tt^raria di Arme nia. 

a Histoire d*AgathaDge îoippimée à S. Laaare 
Tan. 1 835. 
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c[ui le rapprochent beaucoup de la ma« 
nière <!' écrire des Grecs. Toutefois 
comme les critiques doutent encore si 
r original de cet ouvrage ëtoit Grec on 
Arménien.) pour porter notre jugement 
sur ce point avec une entière certitu*^ 
de^ il faut attendre que S. Mesrob in« 
venta les caractères Arméniens encore 
Bubsistans^ et qui, adaptés au génie de 
la langue, contribuèrent surtout à son 
développement. 

Cetie découverte importante eut 
lieu au commencement du cinquième 
Siècle qui est à proprement parler Pige 
d'or de la littérature Arménienne, Alors 
S. Isaac et S. Mesrob travaillèrent a- 
vec leurs disciples à la traduction de la 
Bible, et cet œuvre fut si parfaitement 
enécnté que la version Arménienne pas- 
se à juste titre pour une des plus fidè- 
les et des plus élégantes que nous ayons. 
Son antiquité et son authenticité, ain- 
si que r avantage d' avoir été faite sur 
le texte Grec des Septante, avant. qne 
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r Eglise d' Occident ne reconnût la 
Vulgate^ suffisent poor rendre néces- 
saire la connaissance de cette langue 
au philologue qui s' occupe de V Exë- 
gëse; car il est encore probable que 
les savans traducteurs avoient sous les 
yeux des versions grecques adoptées 
dans les églises d' Orient^ et que nous 
ne connaissons plus, ainsi que des tex* 
tes -et des commentaires surtout en ce 
qui tient à l'interprétation du Nouyean 
Testament '. 

La langue fut donc fixée par cet- 
te traduction modelé,^ et les écoles que 
S. Mesrob établit dans tout le pays 
achevèrent d' y répandre . le goût des 
lettres et de l' instruction* Les jenneg 
gens les plus capables furent envoyés 
dans les écoles d' Athènes, de Gonstan- 

t Les bellf • ëdiiiont de la Bible données à S. 
Laiare sont V Editiao in fuHt>. i^SS. — V Edi. 
tîon io 4. gr. i8o5. — îd. 4 Vol. io 8. i8o5. 
Noaveaa Testament i8a5. in 8. — les qantre 
Evangëlistes in 8. i8i6. — les acies des Apô- 
tres, i8ï6. . 
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tinople et d'Alexandrie^ oh ils paisërent 
des connaissances qn' ils vinrent ensui- 
te répandre dans lear patrie^ fait qa' il 
est important de remarquer puisqa' il 
nous explique en partie comment la lit- 
térature Arménienne fut poussée dans 
les voies de la littérature ^ecque. Si 
ce fut un avantage pour elle d' imiter 
le goût et la forme littéraires du peu- 
ple qui a servi de maitre aussi à nous 
autres nations de rOccident, peut-être 
aussi a-t-on à regretter^ comme chez 
nous encore, la perte d' une originalité 
native et indigène qui doit caractéri- 
ser le génie d' une nation, comme ce- 
lui d' un individu. 

Quoiqu' il en soit^ on vit peu après 
Mesrob, revenir de V école d' Alexan- 
drie, Moysé de Chorëne qui a élevé le 
premier monument historique de sa 
nation '. Cet ouvrage oh V auteur ra- 

I Mojwt de Ghèrene edit. in a4» 1827. Elle 
est iacoBiparablemeoi meHIeure qne celle des 
Frfret Wnitloo. id. Son Traité de Rhétorique 
ibid. 1796. 
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pelé Bouveni le crédule et simple He- 
rodote, est extrénKement prëcieux poar 
la cpimi^sance des origines de la Mo- 
narchie Arménienne et des antres peu- 
ples de l'Asie. 

Les Autenrs contemporains de 
Moyse de Chorëne et dont les onvr»- 
ges sont également deyenas classiques, 
sont Jesnig, dont k travail théologiqne 
contre les cultes payens oi&e desrensei- 
gnemens curieux sur le Magisme et la 
doctrine de Zoroasfre ' ; Elisée, dont 
V histoire des guerres de l' Arménie 
coâtre la Perse et des persécutions 
que son pays souffirit pour la foi chré- 
tienne, est recommandable par la dou- 
ceur et r éloquente simplicité de son 
style ■ ; Lazare de Parbe \ narrateur 
yéridique et correct, et David le Phi^ 

1 S. Laaar^ Edit. io 2^» 1816. 

1 S. Lasare Edit. io 24» 1828. Mr. N«uinaDn 
professeur à 1* Unifersité de IffuDich eo a lait 
line tradaction Anglaise estimable torlout par 
ses notes. 

3 S. Lazare EcKt m 8, ^79^» 
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lôsophe dont les tradactiond d' Amto- 
ie peuvent être encore d' un grand se- 
cours pour rintelligence du texte grec. 

La dissension religieuse qui écla- 
ta parmi les Arméniens & V occasion 
du concile de Ghalcédoine eut des con- 
séquences aussi nuisibles pour leur lit- 
térature que pour leur foL Aux écrits 
historiques si intéressans du Vëme Siè- 
cle.^ on voit succéder pendant troi» 
cents ans des ouvrages de polémique 
religieuse dont le plus remarquable 
est le discours de Jean d' Ozoun ' con- 
tre les Monophysites ou partisans de 
r Unité de Nature en J. G. , sans que 
de ces disputes si vives et si continues 
en naisse aucun accommodement. 

Un des hommes les plus remar- 
quables de cette époque est sans con- 
tredit le Patriarche Jean VI^ surnom- 
mé r historien^ Son style vi£) concis et 
animé d' images à. la couleur Orientar 

1 S. Lazare Edit. in 8; i8o^ et i8i6. 
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le^ fait oublier les petits défauts de dé- 
tail que Ton rencontre dans le cours de 
son histoire, qui résume rapidement 
toutes les anciennes traditions, pour 
s'arrêter particulièrement aux nom- 
breux ëvënemens politiques qui rem- 
plissent r âge ou il yivoit ' • 

Au miUeu de la nuit du diûème 
Siècle le génie de S. Grégoire de Na- 
reg jeté la plus tîtc lumière et fait re- 
vivre les beaux temps de la littérature 
Arménienne. Eminemment poète, la 
suavité de son style et F élévation de 
ses pensées le mettent aux yeux des 
Arméniens au rang des lyriques les 
plus estimés des autres peuples. Ses 
élégies sacrées ont une onction tou- 
chante et il excelle à peindre les gran- 
des vérités de la religion \ Il ferme la 



1 L* Âuiear de ce petit écrit prépare ea ce 
momeat la traduction de V hutoire Arméoieone 
de cet écrîfaîn. 

a S. Laiare. œuvres complètes de S. Grégoire 
de Ifareg ta 8 gr. 1817. 
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liste des hommes remarquables dé cet-^ 
te première période de la littëratare 
Arménienne. 

Au doQxiëme Siècle la science et 
les lumières s' étoient réfugiés dans les 
Couvens, en Arménie^ comme dans 
1' Europe Occidentale; Les plus célè- 
bres étoient ceux de Sanahin^ de Hal- 
bat et de Sévan qui furent une pépiniè- 
re d' écrivains plus ou moins distingués, 
A leur tête doit être rangé S. Nersès, 
vrai Fénélon pour le style, et qui a mé-r 
rite le surnom honorifique de Gracieuxi^ 
CS"'p^9uifi . La Capacité de son esprit 
s' appliquoit à tout, il est aussi distingué 
comme . poète et historien que comme 
orateur , théologien et philologue ' . 
Un autre écrivain non moins remarqua- 
ble et qui porte aussi le nom de Nersès, 
est r éloquent évêque de Tarse , au- 

1 S.Laiarc, œufrcideS. Ncrtèi Claiensis a vol. 
ÎD 8 gr. i835. tradoits en Latîn par M. Gappe]1<ïtii> 
jeane prêtre de Veniie qui caltife a?ec succès Té- 
lu de de la langue Armënienoe. 

7 
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leur da long et touchant discours pro- 
n<mc^ dans le synode de Rom-cla, as- 
sembla pour opërer la réunion des dis- 
sidens, en 11 79 \ et qui malheureuse- 
ment n' atteignit pas le but qu' il se 
proposoit. 

Il n' est pas inutile d' observer ici 
en passant que les deux écrivains les 
plus cëlëbres de cet âge^ comme en 
général ceux des temps postérieurs te- 
noient à Y orthodoxie, et que tons ceux 
qui sont demeurés séparés de Y unité, 
ont quelque chose de moins large et de 
moins franchement dessiné dans leur 
caractère et dans leurs ouvrages. 

Deux autres auteurs de ce Siëcle 
dignes d' être mentionnés sont Méchi- 
tar le médecin, connu par son traité sur 

les fièvres * , et Méchitar Coss, le fabu- 
liste ^. 

1 S. Lasare. Dîacourt et homélîf f de S. Nertèt 
dr Lamprc^ne în 8, 178^. ÎH. ibid/in 8 gr. 1812. 

2 8. Lazare. Traité des Bèvret in 8 gr. i8Sa. 

3 S. Laiare. EJil. io 12. 1790. 
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Dans le Siècle suiTant nous tron- 
vons r ëvêque de Sîonnie., Etienne Or- 
pëliah^ anteur d' nne histoire assez esti- 
mée sur la province oh il residoit» U Il- 
lustre S. Martin dont nous ne pouvons 
trop louer la vaste érudition et les ëmi- 
nens services qn' il a rendus aux lettres 
Arméniennes^ trompa par un faux ren- 
seignement de La Groze a faussement 
attribué à cet auteur.^ V histoire de la 
maison des Orpëlians.) de la quelle il 
descendoit^ et qui a été composée plus 
tard par un antre écrivain inconnu. 

Apres lui le nopibre considérable 
d'écrivains qui se succèdent jusqn' à la 
fin du XVIIëme Siècle ne présente 
point de talent proprement exception- 
nel et transcendant Le bon goât dépé- 
rit, et la langue vulgaire qu' il faut tou- 
jours soigneusement distinguer de F Ar- 
ménien classique ou littéral, S^ff^'^ ^^^^ 
le peuple an détriment de Fantre. Dans 
les âges précédens la littérature avoit 
été enrichie par les traductions des 
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meilleurs autears Grecs^ ce qui contri- 
baoit à perfectionner la langue et à 
nourrir le goût des lettres. Mais vers ce 
temps un autre système de traductions 
fut importe par deux associations littë- 
raires^ connues sous le nom de Frères- 
unis et de Datë^ens, associations op- 
posées l'une à r antre et qui n' avoient 
de point de contact que leur manyais 
goût qui les portoit à traduire des ou- 
vrages Latins extrêmement médiocres 
et encore défigurés par leur style incor- 
rect, que le public néanmoins accueillit 
avidement, en met^tant de coté par un 
dédain injuste, plusieurs ouvrages d'au- 
teurs nationaux et certaines tradu- 
ctions anciennes plus importantes, qui 
ont fini par se perdre entièrement. 

Le grand mouvement intellectuel 
qu' opéra dans l'Europe la découverte 
de r Imprimerie, et qui se fit ressentir 
dans l'Asie occidentale, par le moyen 
des Missionnaires propagandistes et par 
les rapports politiques qui lièrent les 
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principales puissances de FEarope avec 
la Porte Ottamane^ dans le nouveau 
système de politique moderne^ put seu-* 
lement effectuer une révolution dans la 
littérature déchue du peuple Arménien. 

C est le célèbre Méchîtar fonda- 
teur du Couvent de S, Lazare qui fut 
F instrument de ce changement litté- 
raire et qui ouvrit la troisième époque 
que nous avons distinguée ^ au com- 
mencement du XVniëme Siècle. 

Nous savons comment îi réussit 
enfin à fonder sa Société religieuse et 
quelle direction scientifique il lui im- 
prima. Son premier soin littéraire fut 
de rétablir la langue Arménienne dans 
son ancienne pureté des temps classi- 
ques et de la purger du grand nombre 
de mots barbares que V ignorance ou le 
mauvais goût y avoient introduits* Le 
moyen de parvenir à cette fia étoit de 
faire une refonte générale de tous les 
mots et même des locutions usitées par 
les auteurs corrects et de donner ain- 
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SI une espèce de règle et de critë- 
riam dëcisif dans les difficaltes de lan- 
gage. Voici pooi'qaoi il composa le 
grand dictionnaire ' qui porte son nom, 
et qui pour la langue Arménienne rem** 
place celui de l'Académie. 

Une imprimerie avoit été établie 
dans le monastère, et la beauté de ses 
tjpes^ la correction et V élégance de 
tous les ouvrages qui en sortent^ méri- 
te qui ne pçut être dignement appré- 
cié que des véritables connaisseurs.» non 
seulement la mettent à la tête des au- 
tres presses Arméniennes que Ton trou- 
ve à Gonstantinople, à Smyrne, à Ma- 
dras, à Vienne, àS.Pétersbourg, àLon- 
dres ou à Paris, mais encore ces qua- 
lités lui valent V honneur d'être classée 
parmi les premières imprimeries orien- 
tales de r Europe ". 

1 Dictioo. AriD. Littér. Valg. et Vulg. Lîttér. 
avec les noms propres. 2 fol. in 4» 1749-69. 

a Poar se convaincre qae notre jugement n'est 
point exagéré, il suQIt de jeter les yeus sur le li- 
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Le second moyen le plus propre 
à la rëgënération intellectuelle des Ar- 
méniens^ fut la cakure des langues 
des diffërens peuples de V Europe les 
plus ciTilisës. Le cercle des travaux se 
trouva naturellement beaucoup aug- 
mente puisqu' il ne s' agissoit plus 



vre upographiqiieroeal remarquable des prières 
de S. Mersèi, ioiprimé co vio»i-qaatre laogaes, 
tanl orieo taies qu* Européen oes et reproduisant 
récriture de chacune de ses langues avec une per- 
fection rare. Çomuie la pinspart des tjpes étoicnl 
venus d'Amsterdam 9 les P^^rps de S. Lasaré ont 
fait hommage d*an exemplaire au Roi Guillaume, 
qui pour l<*ur témoigner sa gratitude a fait fràp* 
per une médaille d'argent dont un cote représen- 
te son e(fi<;ie avec ces mots: wila: xass: bblg: 
BBz : & vzBiiB : X : om : et l* autre ôette inscription : 
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sealemenl d' ëtadier le Grec ou le La- 
tin, mais le Français, Y Anglais, l' Ita- 
lien, r Allemand et même le Russe; et, 
cependant dans la Sociët^ on peut 
citer quelques hommes, qui mënent de 
front la connaissances de toutes ces lan- 
gues, qui ne pouvoient être apprises 
que par V intermédiaire de dictionnai- 
res adaptes à V Arménien. Tous ces vo- 
cabulaires ont été faits, et les langues 
qu' ils traduisoient, ont eu Y avantage 
d' avoir une contre-partie écrite dans 
chacune d' elle, et qui peut servir en 
retour à acquérir la connaissance de 
r Arménien '. 

Apres les dictionnaires viennent 
les Grammaires qui sont le second in- 
strument nécessaire pour acquérir la 
connaissance d' une langue. Méchitar 
voulut compléter le travail de son Le- 



1 Dictionnaire Ital. Arifi. Turc, in 4. 1804. Dic- 
tionnaire Françaîi-Armënîen et Arménien-Fran- 
çais 2. ?ol. ia.4* 181 4- 17* Dictionnaire Ang1ait*Ai-- 
mënien et Arménien-Anglais 2 ?ol. in 4* 1821-25. 
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xiqae en composant sa Grammaire.^ '^ 
toute Armënienne, et ses disciples en 
ont composé pour le Turc,) V Italien^ 
le Français^ TAnglais.) FAUemand et le 
Russe \ En ce moment les deux Frè- 
res Aucher connus par leur nombreu- 
ses et savantes pubblications^ trayail- 
lent à deux dictionnaires distincts et 
compares sous un point de vue difliff- 
rent, avec le Grec, qui une fois ache* 
yés^ ne laisseront plus rien à faire ni à 
désirer en ce genre. 

Quant aux autres travaux de la 
Société,^ ils peuvent se diviser en deux 
classes : La première comprend ceux 
exécutas dans le but de servir h V édu- 
cation spirituelle et morale ou à V in- 
struction de la Jeunesse. Il faut ran- 



1 S. Lazare, 1770. Oulr^ celle-ci, en on compte 
iroit aatres poor rArméoîen littéral imprimëes 
en i8i5. 1823 et i83i. 

2 S. Lazare, Gramm. Ital. Arm. Tare. 179a — 
Franc. Arméo. i8ai — Angl. Armën. 1816 -» 
Armën. Angl. i833 •— Ratie Arinén« 1828 — • 
Aliem. Arnién. i83o^ 
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ger dans la seconde ceux qui ont an ca- 
ractère proprement scientifique et qai 
s' adressant à tout le public littéraire, 
ont un intérêt tout particulier pour les 
Orientalistes. 

A notre première classification se 
rapportent les œuvres ascétiques desti- 
nées à diriger la conduite des fidèles 
en tout ce qui tient à la religion. Tels 
sont la vie de Saints du Calandrier 
Arménien '.^ les Commentaires de V E- 
criture Sainte % le Bréviaûre \ le Mis^ 
sel et le Rituel ♦ de F Eglise Armé- 
nienne, une Doctrine Chrétienne ' et 
une multitude d' autres livres dont Té- 
numération fatiguer oit le lecteur. Dans 
le domaine de la littérature profane 
nous trouvons des traductions d^ ou- 



1 11 Vol. in 11. S. Lazare, i8io<-i4- 

1 S. Laiare. Gomment, des Psaumes» i8i6-i3. 
£xp1ic. des canU prophéu 1807. 

3 îbid. 1793. 

4, i83i. 

5 11 y eo a quatre éditions^ i^So, 1771» 1811 
et i83i. 
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yrages Européens et particuliërm^iit 
français correspondans aux divers bran- 
ches de rinstr action.^ comme rhbtoîre 
de Rollin « , T(flëmaque % La Vie 
des hommes illustres de Plutarque ' ^ 
la mort d'Abel de Gesner *, les Pa- 
radis perdu de Milton \ les Pensëes 
de Young ^^ les Caractères de Théo- 
phraste ^ ^ des Traités d' Arithméti-^ 
que S de Géométrie «^ de Trigonomé- 
trie '°^ de Perspective ", une Géogra- 
phie universelle '% un Traité de Mé- 
decine pratique ^^^ et plusieurs autres 
publications que nous nous dispense- 
rons d' énumérer. 

La seconde classe des travaux plus 
importans et directement utiles à la 
science Européenne^ comprend la gran- 
de Histoire universelle de V Arménie 
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écrite par P. Tchamtchean ', homme 
d' une érudition yaste qui a touIu ré- 
sumer tout ce qui ayoit été dît par les 
historiens préc^dens. Son style lacide 
et correct donne an nouyeanx mérite 
à cet ouvrage qn' on peut regarder 
comme la mine la plus abondante pour 
tous les documens historiques relatif 
a ce pays. 

La Société a publié cette année 
un ouvrage historique de la même na- 
ture et qui développe savamment plu- 
sieurs points seulement indiqués ou non 
suffisamment éclaircis dans le précé- 
dent '. L* auteur est le Përe Ingigean 
que la mort a frappé il y a peu d' an- 
nées. U se proposoit dans ce travail in- 
titulé des Antiquités d Arménie ^ de 
mettre en lumière tout ce qui paroit 
obscur ou contradictoire dans les pre- 
miers historiens, et de compléter les no- 

1 S. Laiare, l'iit. de 1* arméoie 3 vol. în 4» 

1784. 

1 S. Laiare, 3 vol. gr. in S^ i835. 
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tîons relatives à la constitation politi-' 
qae et sociale de sa patrie^ à ses dif£^- 
rentes maisons de Rois^ à sa tactique 
militaire.) à ses mœurs, à ses lois, à sa 
religion et à sa Géographie *• L'ouvra- 
ge n' a pas de plan général; c' est plu- 
tôt un ensemble de dissertations habi- 
lement coordonnées. 

Nous devons au P. J. B, Aucher 
la Chronique d'Eusëbe, publiée avec le 
texte Arménien, accompagné de la 
traduction ^ Latine.La découverte de œ 
manuscrit a prouvé V utilité de la lan- 
gue Arménienne , dont la traduction 
faite anciennement a servi à rectifier 
plusieurs fautes du texte Grec, et à é- 
claircir la chronologie de V Antiquité. 
Ce même Përe prépare aujourd' hui un 
travail, qui sous le nom de Bibliothè- 
que Arménienne, tiendra lieu pour cet- 



1 S. Lazare, 1822. 

2 Easebii Pamplu Clironicoii Arm. Lai. et 
Grec. 1818. 
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te r îtterature^ de la savante compila- 
tion d' Assëmani pour le Syriaque. 

L' Archevêqae Sukias Somal qui 
occupe dignement aujourd'hui le fliëge 
de Méchitar^ a donne au public un ta- 
bleau complet de la litt<frature Armé- 
nienne, ouvrage oh Y on peut trouver 
des renseignements utiles et complets 
sur cette matière. 

Nous ne parlerons point d^une 
Biographie universelle , d' un cours 
complet de Math(fmatiqnes^ d'une tra- 
duction de r histoire universelle de 
Bossuet.) du Voyage d'Anacharsis, de 
l' Illiade.) de S^nëque, de Cic^ron, et 
de plusieurs antres travaux qui dans 
quelques temps grossiront le catalogue 
des livres imprimas dans V Ile de S. La- 
zare. 

Nous terminerons ici nos consid^ 
rations sur V ensemble de la littérature 
Arménienne. Elles sont fort g^ncfrales 
et trës incomplètes: mais comme nous 
r envisageons seulement dans ses rap- 
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ports avec les travaax prives de la So- 
ci^të^ Hons nous serions e'cartcs de no- 
tre plan^ en entrant dans de plus longs 
dc^tails. Nous avons passé sous silence 
beaucoup d' écrivains dignes d* être 
mentionnés^ dont les manuscrits dépo- 
sés dans la bibliothèque du Couvent 
seront publiés successivement avec le 
temps. Chaque jour, de nouvelles ac- 
quisitions viennent enrichir ce trésor 
littéraire, et n' étoit la dissidence reli- 
gieuse qui ferme aux Méchitdristes l'en- 
trée des Monastères de Y Arménie, il 
est h présumer qu' ils seroient en pos- 
session d' un certain nombre d' autres 
écrits précieux que Y on croit perdus. 
Espérons qu'un jour, un voyageur Eu- 
ropéen capable pourra constater la véri- 
té de ce fait: il ne trouveroit pas les mê- 
mes obstacles qu* un Arménien, et il 
pourroit s' acquérir quelque gloire 
scientifique. 

Nous nous estimerions heureux, si, 
en payant notre dette de reconnaissan- 
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ee k V hosphaUtë bienveillante des Re- 
ligieux de cette maison, noas pouvions 
inspirer à quelques uns des étrangers 
qui viennent la visiter, et à ceux qui 
nous liront le goût d' étudier leur lan- 
gue ou de connoitre leur littérature 
importante surtout sous le double point 
de vue historique et religieux, comme 
nous avons essayé de le démontrer. 
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